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delà Société delefus/par ceux delà- 
diète Société qui femployent en ces 
Regions,à la conuerhon des Gentils.

A PARIS, 
ChezThomas Brumen,demeurant autloz 

Bruncau,àrenfeigne de l’Oliuier.
M. d. lx x v 111.

^4 V E C PRIVILEGE.





3

A MONSIEVR CHAR- 
tier, CONSEILLER D V 
Roy en fa Cour de Parlement, lé 
College de Clermont deGre Salut*

O N SI E V^, cefi 'une choje 
naturelle a toute forte de gens * 
que de volontiers ouyrparler de 
nouuelles,quifont d'autant plus

receuables quelles font vrdyes & 'utiles; 
^Aafquelles feulement les do fies $f ver­
tueux personnages fedeleÜent, lai fans les 
controuuées & inutilles a la populace igno­
rante. (e que Monfieur vojlre feupere, de 
bonne mémoire, monflra certes bien par ef- 
faiR, prenant vnjingulierplaifrd'enten­
dre toufours quelque chofe de nouueau de 
la conuerfion des Çentils,& de la propaga­
tion de ÏSuangde de lefusChrift es Indes,&* 
autres régions efloignees de nous, tant il e^
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fl oit ( pour fa pietéfinguliere ) defireux de 
Taduancement denoflrefainéiefay Qatho- 
lique, Ji que parfes bienfaits il nous obli­
gea d'en faire entendre ^ d luy & à fa p o- 
flerité. Parquoy ces lettres du lapon, Peru, 
& ‘Profil neftant que maintenant venues 
par deçà (pour la logue difiance des chemins, 
& la difficulté grande de la nauigation) 
nous nousfammes dchberefae les mettre en 
François, ^ les vous preflenter pour vn 
gdige certain de la recognoijfance que nous 
debuons & d&fâbnfieur vofire Pere, que 
Dieuabfalue, ^ à toute fa maifon. Pre- 
nefaonc ces arres affleurées de ïaffieéiio que 
nous auons defatisfaire à nofre promeffle, 
iu/ques a tant que quelque autre chofa de 
plus grandfleprefentefae-pedant nous prie­
rons Dieu, Monfieur,vous donner, en lon­
gue &) heureufle vie, ïaccomplifflement de 
vo^fainéls defirs. De Paris ce 2.7. de 
Mars 1578.



COPPIE D’VNE LETTRE
ESCRIPTB DV P. FRANÇOIS 
Gabriel fuperieur de la Compa­
gnie du nom de le fit s au lapppn.

Envoyée au .R.P.General le i^.Sept.i 5 75. ;
N c o r e qu’on n’aye -point 
ju de raiponce de plufteurs 
lettres qui ont efte' eâudVecs 
par delà les années paffees,co­

rne ayiémcnt elles fc perdec par chemin,

53
EW

W
W toutesfois pour m’acquitter de ma char­

ge iene lairray cfcouleiToccafion,quelle 
qu’elle foit de vous eferire. Et pour au­
tant que par les lettres annuelles de èette 
Prouince,voftre R. entendra lefruidqui 
feft fait en cette vigne de noftre Sei- 
gneur,ie ne diray autre chofc en general, 
finon que depuis que ie fuis au lappon, 
nous auons veula côuerfion de quelques
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6 LETTRES
milliers dames biéque cette année 157$, 
lenobreenayt efté beaucoup plus grâd, 
yeu que feulement au Royaume de Dom 
Barthélémy fe font faitz enuiron vingt 
njille Chreftiens,cnfemble cinquante ou 
foixante monafteres de Bonzes, qui font 
les religieux du paysjefqucls obftinez en 
leur erreur,conduifent auec foy le dmplc 
peupleaueuglé, en Enfer, &: mengentle 
plus gras du pays comme eftans proches 
parens des plus grands feigneurs de ces 
quartiers , oùraifné feulement fuccedeà 
l’heritage, &les puifnez entrent en leur 
religion auec grand rcuenu ,&: ordinai­
rement font efleuz fuperieurs, dont ils fc 
remplirent d’vn orgueil &:arrogance in- 
fupportable.Parquoy c’eltvn bien grand 
miracle que laDiuine prouidencc opé­
ré,faifant que telles gens depuis fabbail- 
fent de forte qu’ils n’ont point de honte 
de fc ietter en terre par hu milité, deuant 
deux (impies frétés de la Compagnie. 
Locçafion pour laquelle ceft année au 
Royaume du Roy Barthélémy f’eft faire 
vne notable conueçfion acft celle queic 
diray cy apres.
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Le Royaume d’iceluy eft affis au mi­

lieu de quatre autres des Princes Gen­
tils, l’vn defqucls eft Ton frere, Roy d’A- 
rima , l'autre eft fon coulin , Ifaphai, le 
troiHefme eftle Fixa de Firando , le der­
nier Zopaquira, prince de Gataxamer, 
Et combien que tous ceux cy luy portent 
haine mortelle,partie pour la diuerficé 
de Religion, partie pour enuie qu’ils ont 
furiesricheffesde fonRoyaume.Néant- 
moins fon capital ennçmy & de la loy de 
Dieu, & le plus mefchant traiftre qui (bit 
en ces Royaumes eft le fufdiét Ilaphai 
fon coufin. Et ja plufieurs fois luy &le 
Roy d’Arrima fe font accoftcz de ce bon 
Prince pour luy faire abandonner la foy 
Chreftienne, ce que ne luy pouuant per- 
fuader luy ont fait pluficurs embufches 
cherchans de le tuer, mais il eft toufîour-s 
efchappé, pour la fxnguliere prouidence 
que Dieu noftre Seigneur a de luy, il feft 
refolu à la fin de leur faire guerreaperte- 
ment. Et Ifaphai auec le fecours des affo- 
ciez amaffa fecretement grande multi­
tude de gens tant par mer que par terre, 
&: vint à vnc nuid à fimprouifte vers

A iiij



S LETTRES

Omura, cite où lediâ Dom Barthélémy 
tientfacour, & ayant intelligence auec 
aucuns des principaux de dedans^ mef- 
mes auecles Bonzes , ayfement il y entra 
à l’aube du iour ; pour lois le Roy Barthé­
lémy eftoit en vne Citadelle mal pour- 
ueuë de murs & garnifons, & ne penfoit 
aucunement a tels dangers, quâd à la mi- 
nuid au par-auant il fuit aduifc' par vn 
Bonze,le pere duquel auoit elle Chre- 
ftien.il n’y auoit que neuf hommes auec- 
ques Dom Barthélemy dedans la Cita­
delle & enuiron cinquante trois que Da­
mes que Damoifelles delaRoyne fa fem 
me. Parquoy fe voyant deftitué de tout 
efpoir & fecours humain enuoya quérir 
vn de noz freres lapponois, qui auoit 
charge de l’Eglife, pour ne finir ainfi fes 
jours (ans quelque ayde fpirituclle , & 
quand il le vilt venirhiy accourut au de­
vant les bras ouuers , ô£ rembrafiant ef- 
troittement luy dit à haulte voix, le fuis 
fort ioyeux puis que ie me vois mourir 
pour l’amour de Dieu: Sachant bien que 
pour autant que ie fuis Chreftien, ceux 
cy me veulent priuer du Royaume, & de

ftien.il
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la vie.Orlacouftume de ce pais de lappo 
porte que quand aucun cft proche delà 
mort, il donc & reçoit en mémoire quel­
que prefenf.Dont aduint,que Dom Bar­
thélémy penfant alors finir fa vie,châgea 
auec noftre frere vn grain benic,ayanc les 
Indulgences cocedees à la requefte de la 
Roinede Boëfme:defquels grains bénits 
ces nouueaux Chreftiens tiennét plus de 
côte, que d’aucuns ioyaux qu’ils ayér. Or 
noftre frere l’ayant exhorté à eftre ferme 
& confiant en la foy, le mefme Dom Bar 
thelemy m’a racôtc qu’incôtinent apres 
laditte exhortation fe fentit intérieure­
ment côfirmé,de telle forte qu’il coceuft 
vne certaine efperâce de vaincre auec fa 
petitetrouppe de neufhômes qu’ilauoit, 
la grade multitude de l’armée de fes en­
nemis, qui ja eftoit entrée en la cité, & 
mefme fe fuft faific du chafteau 11 Fauatf- 
ce(caufc de tous maux)neuft aueugléles 
foldats, lefquels fe mirent à piller incon­
tinent, &brufler maifons: de forte que 
Dom Barthélémy euft quelque temps de 

| fe recueillir,& de fermer la porte aux en- 
I nemis, &: de fortifier en quelque endroit
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la Citadelle. Le feu aufii fut mis à noftre 
Eglife furieufement,ce que voyant Dom 
Barthélémy, c’eft maintenant, dit-il, que 
i’auray la viâoire,veu que ceux cy fe font 
attaquez à la mefmc diuine Majefté. 
Beaucoup de gens feufient accouruz àla 
Citadelle pour fecourir leur feigneur, 
mais le cauteleux Ifaphai ayant fait cef- 
fer le pillage, fift crier à fon de trompe 
qu’il n’eftoit pas entré pour deftruirela 
cite, ains feulement pour chaffcrDom 
Barthélémy de fon Royaume: & attendu 
qu’il eftoitmort, que chafcun fe retirai! 
en fa maifon , & boutique,6£ qu’ils n’euf 
fent aucune crainte. Lequel bruit de la 
mort du Prince femé par toute la ville,& 
confirmé par Tauthorite des Bonzes, dô- 
nabien à péferaux Citoyens, & fuft cau- 
fe que le peuple à foccafion d’vne telle 
crainte, & tromperie fe vint ioindre au 
dit Ifaphai, &: que la force relie demeura 
comme abandonnée , neantmoins quel­
que nombre de fes plus fideles fubiets, 
qui eftoient enuiron vingt, foupçonnanc 
ce qui eftoit,feietterét dedâs laditte for- 
terefle par le milieu de l’armée de l’enne-
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my: & jaehoit hault heure quâd Ifaphai 
fapprocha auec fon armee pour liurer 
l’auauk à la fonçreffe, alors Dom Bar- 

i thelemy prenant courage &s fe confiant 
du tout en la bonté Diuine fih prendre à 
toutes les Darnes vne longue cane en. 
main, &: fe p retenter fus la muraille pour 
faire monhre de grande garnifon & pro- 
uifion d’hommes d’armes dedans, & ice- 
luy feul demeurant auec elles à la defFen- 
ce du Chaheau, commanda aux autres 
qui choient iufques à trente, de fortir 
courageufement fur feanemy :ce qu’ils 

s firent, inuoquans tous le fainâ &: facré 
1 nom de i e s v s,& au mefme inhant tou- 
J tes les Dames d’vne grande foy & deuo- 
; tion crioyët,! e s v s M a r i a. Lefqueiles 

parolles & prières intimidèrent de telle 
forte les ennemis qu’ils fe laiffercnt re- 
poulFer par fi peu de gens plus d’vne gra­
de demye licüe.ô< les fusdits trëte Chre- 
ftiens ( fans que pas vn d’eux fuh blecë ) 
retournèrent victorieux de la bataille, 
chafcun tenant en fa main vne tehe ou 
deux des ennemis.Lavidoire gaignee,ô£ 
entendant que Dom Barthélémy choit
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Pain & faune , entrèrent dedans le cha- 
fteau iufques à quatre cens autres Chre- 
ftienS)& auec iceux ( bien que le nombre 
fuft petit en comparaifon de l’armee de 
l’ennemy)le Roy Barthélémy print rêfo- 
lution d’aller trouuer Ifaphai qui eftoic 
campé en vneforterefie , diftâte d’Omu­
ra vne lieuë, là où arriué qu’il fuft incon­
tinent donna la bataille, & icy derechef 
les ennemys fe mirent en fuittc,plufieurs 
d’eux, eftans demeurez morts fur la ph 
ce, fans que pas vn des noftres fut tue: 
quoy voyât les vaflaux,& parens de Doin 
Barthélemy qui auoient fuiuy le party 
d’Ifaphai, commancerent peu à peu à le 
retirer,fi qu’en moins de quatre iours 
beaucoup fe rengerent à fori obeifiancc. 
Apres Ifaphai reprenant courage vne au­
tre fois auec armée par terre &; le Fixu de 
Firando par mer,il pleut à la Diuinc bon­
té, demonftrer comme il auoic en fin- 
gulicre protection ce bon Prince.Car en 
vne nuid: il fift eileuer vne fi horrible 
tcmpefte,que tous efpouuentez , tant 
ceux qui eftoient fur mer, que ceux qui 
cftoient fur terre, fe mirent à vau de rou-
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te laiffant leurs armes, & bagage. La­
quelle nouuelle arriuee à Omura , fit 
forcir quelques foldats pour les pourfui- 
ure , qui retournèrent en leurs maifons 
chargez de butin, & l’autheur de la con- 
iuration &: mal’heureux traihre Ifaphai 
fut occis. Et Dom Barthélémy en moins 
de fix mois recouura non feulement ce 
qu’on auoit pris fur luy, mais aufïi gai- 
gna quelque place fur fes ennemis: Cet­
te victoire a elle tenue pour vn grand 
miracle non feulement, de nous Chré­
tiens, mais auffides Infidèles.

Et ce fut lorsqu’à bon efeient Dom 
Barthélémy fe refolut d oter tous les 
empefehemens qui pouuoient retarder 
faduanccment de la Religion Chrétien­
ne, en fes pays, difant que par le pâte 
il n’auoit abbatu les idoles, ny leurs tem­
ples pour refpcd: humain, & crainte de 
quelque reuolte de peuple , mais que 
dorcfnauant comme bien affeuré que 
Dieu et celuy qui maintient, & garde 
les Royaumes en leur entier , il le vou­
loir mettre en execution. Et de fait 
fit crier à fon de trompe , par tout
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publiquement que tous tant Bonzes,que 
laies qui ne fe voudroiét faire Chreftiés, 
cufTentà vuider de fes terres & pays, veu 
qu’ils feftoient monftrez rebelles enfon 
endroit,&s ennemis de la loy de Dieu.

Au temps de ces troubles perfonne des 
noftresne fetrouua en Omura,pource 
qu’ils eftoient ja efpars pour vifitcr les 
iiouueaux Chreftiens , & le premier qui 
y retourna fuft leP.Gafpar Celio,auec 
vnfrerequi n’eftoit allé iî loingque les 
autres, & à leur arriuée Dom Barthélé­
my voulut faire executer fon intention. 
De maniéré que le P. Gafpar auec le fuf- 
dit frere , accompaignéde bonne garde, 
non toutesfois fans grand péril de leur 
vie,commencèrent à aller par le pays fai- 
fant abattre les temples des Gentils auec- 
ques leurs Idoles:Et trois des Chreftiens 
lappônois annonçoiet la parole de Dieu 
par tout le pays : Ce que nous autres qui 
eftiôs aux Royaumes les plus voifins d’i- 
celuy ayant entendu, nous afiemblames 
tous pour labourer à vne fi grande,& fer­
tile vigne, & par l’efpace de fix mois fu­
rent baptifez iufques à vingt mille per-
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fonnes auec les Bonzes de foixantetno- 
nafteres qui eftoient au Royaume, exce­
ptez quelques vns qui abandonnèrent le 
pays, le vous affeure mo Pere que i’auois 
quafi compafiion deveoir que ceux qui 
par-auant, nous eftimoient moins qu’c- 
fclaucs, &: qui ne daignoient nous regar­
der, tant pour leur mauuaifc nature, que 
pour l’inftigation du Diable,dcmourer 
maintenant les mains &s le chef fichez en 
terre, en figne d’humilité félon l’vfance 
du pays,& fe reprefenter douant vn chaf- 
cundenous ainfi humiliez;&: ceux qui 
au par-auant fe reputoiét maiftres & do- 
deursdu monde, maintenât commepe- 
tits enfans fc tenir deuant vn chafcun de 
noz frétés pour apprédreà faire le figne 
delafain&e Croix, & la doctrine Chre- 
ftiennc.Plufieurs monftrét figne de vou­
loir eftre bons Chreftiens, & penfe que 
moyennant l’ayde de Dieu , qu’ils le fe­
ront tous, quand il y aura gens pour nous 
ayderà les inftruire: Car nous fommcs 
bien peu, & pour le prefentilne fe trou- 
ue en cette entrcprife finon le fus-dit 
RGafpad Cæfîus,&lc P.Ican Francefco



îtf LETTRES
Italie,lequel à beaucoup trauaillé en cet­
te vigneauec aucuns prefcheurs ^e lap- 
pon.lceluy auÛî procura de faire venir le 
P.Baltazar Lopés du pays de la Chine, & 
le frere Michel Vez deXiqui, lailTant bié 
defconforcez ces pauures Chreftienslà. 
Or voyez donc mon Pere, comme nous 
Pommes à prefent bien peu pour vne cel­
le moiffon,Iaquellenousne pourrons re­
cueillir, bien que nous trauaillions auec- 
ques toute diligence par vn an entier.

Au pays de Sacay fcft conuercy le Roy 
de Canachi appelle Sataquenandome, 
iaçoit que pour le prefent il foit chaiXe 
du Royaume auec le Prince fon fils &c (a 
femme. Au Royaume de Bongo a elle' ba 
ptizéle Roy de Toza, gendre du mefme 
Roy de Bongo. Auec lequel pour lors il 
eftoic , elhnt encore iceluy chalfé de fon 
Royaume, mais maintenant il y eft remis 
par le moyen de fes principaux fubieds. 
Il fe monftre eftre bon Chreftien , & ja 
nous auons receu lettres deluy,comme il 
eft r’entre' en la ioylfance de fondit Roy­
aume, & fur le point de chafTcr fon enne- 
myjequel eft encore bicS puiffant.Nous 

efperons
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efperons que noftre Seigneur luy don­
nera la victoire, afin que tout le Royau­
me Ce côuertiïfe qui cllvn des plus grâds 
du lappon, &: de bonnes gens. En Bongo 
encores (où cft le P. lehan Baptiftc de 
Ferrare) plufîeurs femblablemcnt fefont 
conuertiSjCÔmme aufli au Royaume d’A- 
mangouccy, & de Mcaco , où ie fuz n’a 
pas long temps, eftant appelle du P. Or- 
gantin de B relie, & du P. Loys Froes. En 
cc peu de temps que i’y fuz , plufîeurs de 
la noblefTc fe réduiront à la foy ,&: trois 
jours y a que i’ay receu lettres des dits Pe- 
res que depuis mon departement,plus de 
cinq censauoient receu le fainét Sacre­
ment de Baptefme , lequel nombre n’eft 
pas petit, ayant efgard a la qualité des 
perfonnes, &: au peu de gens que nous 
fommes-.attendu mefme que la plus-part 
font nobles,&: de grande maifon. De plu- 
fieurs Royaumes on nous vient deman­
der des gens pour aller prefeher PE— 
uangile, aufqucls ne puis refpondre fans 
larmes, & grande douleur, voyant que 
tant d’ames fe perdent à faute de fe- 
cours, me fouueiiant des paroles de le- 
retuie : Partwli fetierunt panem, & non erat
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cjutfranger et eis. Ec vrayement ie VOUS af- 
feurc mon Pere , que fi ie pouuois laitier 
ce pays auec bonne confidence, & aller à 
vous, ie le ferois , pour vous prier auec 
larmes d’auoir pitié de tant d’ames qui 
périment en ce pays , par faute feulement 
de ne trouuer qui les retire de la gueule 
du loup infernal. le ne laifferay toutef 
fois, cilat abfent, au moins de vous prier 
par les play es de noftre Seigneur i e s v s 
christ, qu’il vous plaife enuoyer quel­
ques ouuriersen cette vigne, où l’on re­
cueillit vn fruict fi abondant, ô£ fi peu de 
gensfe tiennent qui y tranaillét, ôîiceux 
ordinairement difperfcz çà &: là, la pluf- 
partfeuls, &loingtains l’vn de l’autre, y 
ayant en ce lappon foixante Royaumes: 
Ce que ne fe peut faire fans grande perte 
du proufit fpirituel, &s fans grande diftra- 
ction d’efprit & amoindriifement de de- 
notion,dont mefme defpend tout le bien 
delà conucrfion des âmes , veu que com­
me l’homme eft vny en foy auec Dieu, 
ainfi fait il fruidt aux âmes d’autruy: pour 
autant ie fupplie V. R. que pour l’hon­
neur de Dieu vous nous fecouricz.Oul- 
tre plus iel’aduiferay que nullemét nous
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n’auanceronsicyf’il ne fe faiét vnemai- 
fon qui foit commevn feminaire de gens 
de ce pays,(ans lefquels nous pouuons 
bien peu, pource que ce font ceux qui 
prefchent & catechifent, & ce peu qu’en 
auons ch malade à caufe des grands tra- 
uaux, & quelques vns meurent, de force 
que,fi en brief on n’y pouruoir, nous de­
meurerons tout feuls. Parquoy eh necef- 
ûirc que vohre Reuerence ( fil luy fem- 
ble in Domino) donne licence de pou- 
uoir dcelfer ledit feminaire, où fentre- 
ticnnentiennes gens fuflifans,&: fe nour- 
riflent à vertu, &;finhruifent à la fin que 
prétendons, & auecque ce ienedoubee 
point que fa flaire n’aille bien. D’auanta- 
ge, comme défia ie vous ay referit plus 
d’vne fois,il feroit bien neceffaire pour le 
bien de fes nouueaux Chrchiës , que no- 
lire faind Perc oCtroyah aux Supérieurs 
de ces quartiers, au moins aux Euefques 
de la Chine , ou de Malaca, la faculté 
de difpenfer auec ces nouueaux Chre- 
ftiensjïn^r^ojit/wojveu que continuelle­
ment il aduient des cas , qui, par faute de 
n’auoir telle difpenfe,empefchent beau­
coup l’augmentation des Chrehiens, ^

B ij
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la réduction des Gentils. le n’ay rien au­
tre pour referire à voftreReuercnce , IL 
non de retourner vne autre fois à vous 
fupplier que pour l’amour de Dieu, vous 
vous fouueniez de cettctant necefliteu- 
fe & defoléeProuince. Noftre Seigneur 
vueilie conferuer voftrc Reuerence en 
fon fainCt amour. De Mangiaraquc le 
13. Septembre 15 7 5.
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QJ/ E L Q^EE S PKI NC1- 
pauxpoinêh des ^yinnales du Eeru9 

mandées au K.P, General.

r^^^^ ce^e prouince^uPerunous 
^tnhk1ous iufques à prêtent com- 

Xj Ç^^mencc deux Colleges , Tvn à 
fe^^^Culan^ l’autre à Lima,& ad­
mis le troiiiemc à Pace, auquel nous en- 

î uoyerons bien tofl: quelques vns poury 
, doncrcom^ncement. Nous Tommes en 
; tout teptante , defquels vingt & deux 
: font Preftres , Tans mettre en compte 
î deux qui font trefpallez:Tvn a elle' le bon 
l P. Amador qui fen vint icy lors que les 
? Efpaignols foirent leur féconde million 
’ en ces quartiers du Peru. Lequel nous a 
j donne vn vif exemple defalinguliercpa- 
> tien ce en fa tant longue , & fateheute 
l maladie qu’on appelle commune'ment 
| Etliicquc. Et d’autant qu’entre tous les 
| autres ileftoit fort laborieux, &: prompt

a toutes fortes de trauaux,Dieu le voulut
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confoler fur le poinétqu’il debuoit partir 
de ce miferable monde: car à l’article de 
la mort il dit que principalement il fe ref- 
iouyflbit de l’eftre du tout employé pour 
cnfcignerles Indes en la religion Chre- 
fticne. L’autre a elle le P.Regus fort efti- 
mé de tous en Medecine, & réputé grâ- 
dement pour fa vie vertueufe, qui long 
temps deuant auoit délibéré' d’entrer en 
noftre Compaignie:ce qu’il differoit feu­
lement pour expédier quelques affaires 
fiennes qui l’empefchoicnt.Mais loudain 
furprisd’vne bien greffe maladie me pria 
fort inftamment que tranfportécn no­
ftre mailbn ie le receuffe au nombre des 
noftreSpCe que ie fis. Or quelque peu de 
deiours apres,ayât faict fes vœuzà Dieu, 
félon la couftume de la Compaignie, ap­
pelé au Royaumecclefte , dclaiffa tant 
aux ex ternes , qu’aux domeftiques, vn 
exemple fignalé de preud’hommie.Il eli 
aducuu routesfois parla diuine prouidc- 
ce qu’au lieu de ces deux icy,dix autres, 
de bien grande expeftation,ont cfté fub- 
ftitucZjdefquels quatre font Preftrcs qui 
ont grande coguoiffancc de ces pays , & 
font fore exercez àenfeigner les premiers

hommie.Il
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fondemens de la dodrine Chreftienne 
auxlndiens.il enyavn principalement 
qui fçait merueilleufement bien parler la 
langue Indienne, qui nous a donné vn 
euident tefmoignage de fa vertu. Car 
n’ayant à peine cogncu perfonnc des no- 
ftres,laifTa toutes les richeffes à Qui ait or- 
que( ville diftante de Lima enuiron trois 
cés lieiies)pourfenvcnir icy , pouffe d’vn 
grand délit de feruir Dieu: & iaçoit qu’il 
n’eut pasfaulte dechofes qui le deftour- 
naf cnt,neantmoins il a fuiuy noftre Sei­
gneur quil’appelloit intérieurement, 6£ 
i’eft commis du tout à vn des noftres, le­
quel il auoitfculemét cogneu par le rap­
port de plufieurs.

Nous auons mis la dernicre main àl’e- 
difice de noftre Eglifc , ce que fert de 
beaucoup pour ayder le prochain,&pour 
vacquer aux charges propres de noftre 
inftitution. Il y a en icelle deux Autels 
foubs deux grands arcs voultcz, où deux 
grands thefors font cachez , qui nous fu­
rent autrefois enuoyez de Rome: A la 
main dextre vous auez du vray bois de la 
Sainéte Croix , aueré par tefmoignage 
certain , lequel il toft que rArchcuefquc 

B iiij

auxlndiens.il
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&les autres religieux de celle ville ont 
rccongncu auecvne pieté merueilleufe, 
&T grande vénération de tout le peuple,il 
a citémis àla place préparée. Celte tref- 
faillite relique cil enchalfée en or & en 
criftal enrichy de pierreries: &: défia plu ­
sieurs miracles de la diuine bote , &r puif- 
lance fe font faiéts es malades par la pre- 
£ence d’iceluy. On voit àlafcneftre fi- 
maige de la vierge Marie ( que le pere 
François Xauier , de bonne mémoire, 
nous auoit mandé ) enclofe dans vn ta­
bernacle fort beau, à l’ouuerture duquel 
le peuple monftre figne de trel-grâde de- 
uorion.

Tous ceux qui fréquentent noz efeo- 
les ont cowltume de célébrer le premier 
Samedy de chafquc mois par vne méfie 
folemnelle, auec des chandelles fc con- 
fefians &: communians,ce que principal- 
lement fe faiétle iour de laCoception de 
la glorieufe vierge Marie.

Nous enfeignons en noz efcoles (com­
me autrefois on vous a efeript) la Gram­
maire , & Philofophie en la langue de ce 
pays. Noz Régents ont vn fingulier con- 
tetemet d’infticuer la ieunefic, pour cftre
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fort prompte d’apprendre tout ce qu’on 
luy explïcque.

L’année paHce les Auditeurs de Philo- 
fophic finirent leurs cours,&5 apres quel­
ques lectures Sclerigoreux examen ac- 
couftumé ,auec l’approbation de tous ils 
font paffez maiftre es arts: Lefquels tous 
les docteurs de l’Academie ont accom- 
paigné non fans grand honneur, depuis 
noftre College iufqucs au lieu où elle a 
efté,n’ya pas long temps,érigée.

Ilyen a vn des noftres qui enfeigne 
tous les iours,les moyens de bien manier 
les confciences aux Preftrcs du pays , par 
le commandement de l’Archeuefque.

Dix ou douze de noftre Compaignie 
affilient iournellement a la leçon de la 
langue vulgaire,enquoy les externes l’eL 
merueillét de veoir quelques vns denoz 
Peres plus agez,&: le Recteur mefme,ap­
prendre ainfi corne les petits enfans l’Al­
phabet , &s premiers rudiments du langa­
ge populaire , elmeuz tant feulement du 
zelc qu ils ont d’inftruire les Indiens en la 
religion Chrefticnne. Les prédications 
font aufïi frequentes qu’en Karefme, auf- 
quelles accourt vnc grande affluence de
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peuple. Le P. lofeph Accofta , icy ren- 
uoyé par vne miffion, prefche prefque 
tous les iours contraint par TaHiftance 
des auditeurs. Il eft en fi bonne difpofi- 
tion, &S a fi bonnes forces procédantes 
de Dieu, qu’il les pourra facilement em­
ployer à l’honneur & gloire d’iceluyrc’eft 
merucille de voirie fruiéh que chacun ti­
re de fes Sermons ordinaires.

L’on vafouuentesfois aux hofpitaux, 
&auxprifons pour confolcr,feruir&: vb 
literies affligez.Nous auons aulli couftu- 
me de fecourir ceux qui font au lift de la 
mort,ce qui nous femble fort neceffaire, 
afin qu'en ce dernier combat nous con- 
firmions les debiles en la foy. Dont pro- 
uienr vn grand profit: Et pour en dire 
quelque chofe. Apres que i’euz affilié a la 
mort d’vn ieunc Cheualier fort riche , & 
neantmoins fans heritiers , Dieu voulut 
que ie perfuaday à la merc, &: à la femme 
d iceluy, que de fi grandes richcfTes con- 
facrées à Dieu, par le deffunét, elles en 
fUlcut baftir &: fonder vn Monaffetc de 
Vierges,auquel elles toutes les premières 
le font rongées, fuyuies tout incontinent 
d’autres trente, auec vne couragcufc cô-
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Rance, non fans la grande admiration de 
tout le Royaume : D’autres grands reue- 
nuz ont elle appliquez auditt Monafte- 
ie pour les panures filles qui n’ont aucun 
doïre, ny moyen de fe marier. Laquelle 
choie pour cftre perpétuelle,feruira de 
fauuegarde aux Vierges, pour maintenir 
leur chaftetc inuiolablc.

Alamortd’vn autre nousauons faict 
autre chofe fort agréable a Dieu , ainfi 
que nous efperons. Car corne il fuft mis 
entre les mains de quelques vns par fln- 
quifiteur de la foy ( d’autant que d’vne 
opiniaftre pcrtinacité d’efprit,il femoit 
quelques herefies: & outre les fauts dog­
mes de Luther, nyoit encore la Diuinité 
dciESvs christ noftre Seigneur, 
& affirmoit que le fainét Efprit n eftoic 
feulementqu’vnnom, ^propriété, non 
pas vne perionne diuine:&5 autres tels 
blafphemcs ) flnquifireur fift tant que 
les Théologiens &s plufieurs autres trait- 
tafientauecluy de ces matières, par les 
raifons defquels iaçoit qu'il fuit côuain- 
cu , fi eft-ce que iamaisil ne voulut con- 
fefler fon erreur,ny recongnoiftrc fa fau­
te. Or la chofe eftant dcfcfperee, ie fuz
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appelle auec quelques autres de noftre 
Compaignie, afin de ne laificr rien en ar­
riéré quiferuift à fa réduction. Nous tra- 
uaillamcs quelques iours pour neât. Sans 
monftrer aucun fcmblant de craindre, il 
eft mené deuât le luge pour entendre la 
fcntence d’eftre brullc,mais parce que 
noftre Seigneur prend à mifericorde ce- 
luy qu’il veut, & châgc les cucurs des ho­
mes cômebon luy fcmblc, lors queie luy 
aflïftois il feconuertità la foy Catholi- 
que,deteftâc en public fes erreurs impies, 
&rfaulTes opinions : & feftant confctfc a 
moy , de tous les pechez, par vne contri­
tion grande monftrade figues bicneui- 
dens de fa vraye conuerfion , Sc tant,que 
ie peus coniecturer que Dieu n’a voulu 
totalement perdre ccluyqui l’efpacedc 
tant d’annees plôgé aux tenebres d’igno- 
rance,tafchoit de peruertir les autres , & 
les induire à fes hcrcfies pcrniciculcs.

Quant à ce qu’apartient à la conuerfio 
des mefcrcans& infidèles,nous rccepuos 
ja plus grands fruits de la perleuerance, 
& du long trauail des noftres que nous 
n’cuflîons iamais cfpcré. Nous auons icy 
vn Preftre lequel eftant fort verfe en la
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langue des Indiens , prefche le matin 
& le foir de tous les Dimanches & au­
tres feftes de l’année à la plus grande 
EglifejOÙ le peuple a couftumc de fat 
fembler: plufîeurs f’addrelTentàluy pour 
le confefler , efmeuz de fes prédica­
tions.

l’ay enuoyé beaucoup de gens d’vn 
collé & d’autre, pour eultiuer la vigne 
denoftre Seigneur, qui eftoit du tout en 
fniche, principalement àCufcum ô£au­
tres plus loingtaines Prouinces, où le P. 
lofeph eft allé pour vifiter en mon ab* 
lence ce College qui a efté faiétauec la 
grande édification & confolation de 
tous. Il fen ira delà en Arequipam, Pa- 
ce, Chufquifaquam , &: Potofmon, de 
forte qu’il luy faudra faire quatre cens 
lieues.

Il a merueilleufement aydé ces peu­
ples fubicéts aux Efpaigno’s, par prédi­
cations, confeflions , &: autres charges 
propres à noftre Société. Les gouuer- 
neurs de toutes ces villes, & autres gen­
tils-hommes ( principalcmct les Arequi- 
pans) m’ont afïcélueufemeht fuppliépar 
lettres que ie leur enuoyalTe quelques



30 LETTRES
vos de nous autres. Ils m’ont auffi mande 
vne fccdulle, faitte par main de Notaire 
Royal, en laquelle il nous ofFroient lafon 
dation d’vn College, en la cité qu’on ap­
pelle Pace.Les fondemétsd’vn autre font 
gettez,dont ie fuis fort aife : Et penfc 
qu’on doibt tenir grand conte d’vne tel­
le fondation. Car, comme i’ay entendu 
par le récit du meftne P.la place eft fort 
bien Ecuéc, &Jî pouuons fructifier mer- 
ueillcufement à l’endroit tant dés Ci- 
toyens de ladifte ville, que des pays cir- 
conuoifins, puifque de là fans difficulté, 
Ton peutfaire des courfes aux lieux d’a­
lentour, & fignamment à Pothofmon, 
& Platan.

Aux inferieures Prouinces (où jafont 
plufieurs Chreftics Efpaignols,&s Indois) 
le P.Iean Gomez auec vn compaignon a 
efte enuoye, faifant par mer deux cens 
cinquante lieues, pour aller à Gayaguy- 
ban,d’où font venuz à Quencum,Lexon, 
Puyran,& autres telles villes : vn fort no­
table changement^ auditeurs,f’eft cn- 
fuiuy par les prédications d’iceluy. Car 
vn grand concours de gens f eft venu co- 
fefler à luy ,&: de nuiét, & de iour : les au-
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cuns faifans confelTion generale de tou­
te leur vie paflee, tellement qu’il n’auoit 
loidr de Ce repofer, ny de préméditer fou 
fermon.il luy eR aduenu quelquefois,dc 
donner en vn iour la fainéle Communia 
à vne in finité de gens : à la fréquentation 
de laquelle(comme au remede fouuerain 
pour conferuer, 6c augmenter la pieté) 
nous exhortons par tout, noz auditeurs. 
Il eft mal-ailé de dire combien ils y font 
affectionnez, 6c combien ils en ayment 
d’auantage noffre Compaignie.

Puis donc que nous voyons à l’œil, co- 
bien agréable chofe nous faifons à Dieu 
en telles millions , nous délirons en cela 
de latisfaire à tout le monde. Au College 
de Cufchan, nous auons quinze desno- 
fti es par les prédications defquels, & par 
les conférences particulières on a remé­
dié à quelques fortes d’vfures 6c decon- 
tracksfen quoy nous auons eu befoing de 

î bonne patience, parce que aucunes per- 
| fonnes de marque, nous y cftoient con- 
j traires.) C’eft la ville capitalle de tout 

lePeru,oùles Indiens ont couftumede 
। le congreger, &: pource l’on a plus tra- 
| uaillé pour les conuertir, & tout le temps

fermon.il
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que le P. Aloyfius Lopés, 6c le P.Barzonall 
y furent, ils Remployèrent fpecialcment 
à cela,non fansfruict &la bien-vueillan- B 
ce de tous ces peuples. Vnde ces Peres, 
oitltre les-prédications ordinairement B 
fai&es aux Efpaignols , prefehe qualil 
toujours aux Indiens : aufquels tous les! 
Dimanches apres dilner vu autre enfer-K 
gne le Catechifme. Et côbien qu’ils foiét I 
preique infiniz h cfbcc que depuis la grâ I 
de Eglifc iufques à l’hoftel Dieu , ils mar- B 
chcnt partrouppes bien ordonnées reci- B 
tant la doctrine Chreftienne. Dont plu -B 
fîcurs touchent au doigt les chofes gran- B 
des,que Dieu feit daigné d’operer en ces B 
nations,par cette fienne petite Compai- I 
g«æ- zi

Delàle Pcre Barzona eft allé aux pays B 
de Chucuyty, & Omaziny pour prefeher I 
auxlndiensjcfquels comme il nousàef- B 
cript , fcmblent fort biédifpofez à recc- B 
uoir la loy fainclc de iesvs christ. ■ 
Le fruiél des millions tefmoigncra h I 
moiffon dire beaucoup plus grande que I 
jamais nous n’euflions penfé,moyennant I 
que Ton y enuoye des gens diferets,, 6C I 
zélateurs du feruice Diuin, &quiayent I 

la con- I
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a congnoiffance de leur langage > par- 
quoy ce P.non content du general ô£ 
commun qu’il fçauoit,a pareillement 
apprins en trois ou quatre mois ccluy 
d’Ay moran, pour plus facilement con- 
uerfer auec tous, qui font fort efmcuz à 
le faire Chreftiens , voyant l’intégrité 
denoz Peres, qu’ils ne peuuét alfez ad­
mirer, par ce qu’ils ne cherchent leur 
argent, ny mefmes ne veulent prendre 
ccluy qu’on leur prefente. Comme ain- 
li (bit, noz compaignons fe perfuadent 
que ccft en cela qu’il fe faut employer, 
puis qu’en h peu de temps l’on aveu de 
liciers arguments de laDiuine miferi- 
corde.

Quant aux Efpaignols de Potoze, ô£ 
d autre part, les noftres efcriuent que 
iamais ils n’ont châgé leur manière de 
viure iufques à maintenant. Car ou do­
uant on ne voyoit par tout que concu­
binages,vfures, & ieuz illicites,defquels 
on ne les pôüuoit retirer par aucune 
raifon, ny mefmes par fupplice qu’on, 
leur peuft propofer: La doctrine Chre- 
ftrenne, & la conuerfation & exemple 
des noftres a tant fait en leur endroit.

C
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qu’vn amademét fignalé de leur vie pat 
fée l’en elt cnfuiuy:Et entre autres cho>| 
fes ils ont reftituc de bien grandes fem­
mes de deniers mal acquis. Louage foie 
donnée à la Diuine bonté qui de iour 
en iour accroift d’auantage le fruiét de 
noz petits labeurs. Voftre Paternité 
priera Dieu , que les vrayes &: folidcs 
vertus faugmentent pareillement en 
nous. De Limace p.de Feburier i 5 75.

DeV.R.P. fils indigne^HieroJvu 
PortiliOyProwncial du Peru.

p.de


H

Aucuns points tire^ des Lettres dit 
^rajil^ envoyées auT^/P. General de 
la Qompagnie de i e s r s par ceux

O v s auons en cette Pro- 
uince du Braül, trois Colle­
ges ,1e premier, &: duquel En quel 
cous les autres ^pendent,1^^' 
eft cettuicy de Baya3auquel demeurent

deux autres Refidenccs font annexées.- ““x dc.1£ 
L’autre eft fonde en la ville du Fleuue opagnic' 
qu’on appelle lanuicr, qui a pareillemét

i deux autres Relidences : Le troifiefme 
&: dernier eft en Pernambuco. En tous

’ Icfquels fept lieux nous femmes fix 
vingts &: vn. Auec les quatre que voftrc 
Reuerence nous a n’agueres enuoyé,

; qui font icy arriuez le 17.de luing, fains
&: faunes par la grâce de Dieu,lequel 
nous tous auons prié auecque ieufnes, 

? difeiplines , & cilices pour l’heureufe 
; nauigation d’iceux , tant atteduz &: de­

vrez par deçà.
Gi?

17.de
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Nous auons cette annee, comme les 

precedentes , célébré priuéement par 
oraiions,& epigrammes , le glorieux 
triomphe de notice bon P. Ignace Azc- 
bedeus, & de fes quarante neuf Com­
pagnons martyrifez des Caluinifles, 
pour la querelle de Dieu.

Grand no- Le nombre des côfeflions a toujours 
fF^hn cftc ^ort giand, principalement l’an du 
dulubilc. lubilé,durant lequel tous noz Peres 

ont elle fi preflez de la multitude des 
pcnitens,qu’ilsn’auoient pas leloifir de 
refpirer depuis le grand matin iufquc; 
au foir bic tard, dont il eft aduenu qu’er 
noftre feule Eglifc nous en auons com 
munie onze mille, & d’auantage. Tou 
les Dimanches, ôc iours de feftes, nou 
enfeignons la doctrine Chreftiéne au: 
Efclaues Ô< Mores , qui profitent mer 
ueillcufemeten la profcflioChrcftiénc 

LesTapuy- Deux des noftres ont cfte mandez 
ujitvoion quatre villages des Tapuyans , les habi
tiers nox 
Prédica­
teurs.

tans defquels furent fi reiiouys d’en 
tendre la venue d’iceux, qu’ils cômen 
cerent à nettoyer les chemins où ils 
debuoient païTer, Scieur firent la meil 
leur chcre qu’il fut pofïïblc félon le pc
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tit moyen qu’ils auoienr. On leur prêt 
cha comme il n’y auoit qu’vn feul Dieu, 
que l’ame cftoit immortelle,de la gloire 
de Paradis,&: des peines d’enfer, du pé­
ché de noftre premier PereAdam,dont 
ils f’cmerueilloient grandemet comme 
dechofes inaudiccs. Mais pour autant

«

Peine acM

qu’en ces difeours il fe failloit kruir de 
quatrediuers truchemens(dc forte que 
le premier l’interpretoit en vue langue wirabk 1 
au fécond,&S iceluy en vne autre au troi- peur annq 
liéme,lequel encore en vn autre au qua- ^ ^'^i
triéme, qui depuis l’expliquoit à tout le Cedd 
peuple) vous pouucz peniercommç il;Sue p 
cftoit malaifé de ne corrompre la lcn^^ * 
tence en vne h grande diuerûté de lan­
gages.On leur feie dreffer desCroix pat 
tous les villages,deuant lefquelles feftâs 
misa genoulx chantoient les Letanies. 
Vn de ces Tapuyens entre les autres fcf 
cria, Mon Dieu ayez compafliô de moy 
miferable, carc’cft maintenant que ie 
vous veux feruir. Vne fille eftant à l’arti­
cle de la mort, à la requefte mefmede 
fes parons fut baptifée, ayât efte inftrui- 
cteà la doctrine Chrcfticnne.Vnc autre 
fois deux de noz Prcbftrcs font retor-

C iij

^M

1
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nez aux mcfmes villages où trouuas les 
habicans prefquc tous malades ne les 
peurentbaptizer àfaulte d’interprete, 
Neantmoins ils neperdirét pas du tout 
leurs peines. Car ils baptizerét quelques 
enfans : & fi procurèrent à viurc à beau­
coup de pauures gens qui cftoient en 
en neceflité. Nous fommes retournez
pour la troifiéme fois aux confins de ce 

Efchucs pays j afin d’enfeigner les Efclaues , lef- 
wrds , quels entendet fi peu des cliofes qui ap- 
iMsdcbo partient à leur falut que nous enauons e volotc, f r • ।grande compadion. Toutesrois ils nous 

rcçoiuent en leurs maifonsauec telle al- 
legrcfie,qu’il leur femble q nous foyons 
des Anges enuoyez de Dieu pourleui 
falut.Dequoy donnent bon tefmoigna- 
ge les pleurs & larmes qu’ils gcttcnr,& 
les propos qu’ils tiennent , quand il; 
nousreconduifent, difans. C’clt alor

que nous fommes Chrcfticns. Et de fai 
il ne perdent , l’occafion quand nous 
fommes auec eux d’apprédre la dodri 
ne Clireftienne,d’cntédre les Sermos &: 
la Méfié, &: fe cofeficr de toute leur vie 
paflee.Et pour ce que tous, pour la plus
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part,font fi grofliers , telles vifitcs nous r
donnent vne bien grande fafcherie.Car 
oultre les trauaux qu’il fault fouffrir à 
cheminer par la pluye,&r a coucher auec uaux qu^ 
les habits tOUS mouillez, il nOUS fault Murène le^ 
audi pafler la nuiét en les enfeignant: pourenCetl 
Carils ne retourneront que bien tard gneriesi] 
des champs:Et le l’endemain à les ouyrfi<lel€S* j 
en confeflion , de forte que noz peres à | 
peine ont ilslctemps pourdireleur Bre- I 
uiaire.Et entre les autres vn a tellement j 
trauaillc que deux fois le iour il pafToit । 
vne grande, &pctilleufc riuierc pour f
enfeigner le Catechifme à des autres 4
Indiens. j

Apres que deux de noz compaignons * 
fen furent allez en vne certaine bouc- I
gade,ifs trouuerentles habitans d’icelle I
fiindomtez , & mal traiélables , qu’ils | 
fembloient n’auoir iamais cfté baptizez ^
des eaus douces delaparolie diuinc , la- ! 
quelle eftant comme vn marteau bri- Force al­
lant les pierres dures Jesafi bien pat-d”^ 
apres adoucis,qu’on a veu l’œil ce chan- ' ' 
gement cftrc fait par la main dextre du < 
Souucrain. Ils ont plante'vne croix au " 
milieu d’vnc grand place où tous les In-

C inj
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dicns^affembloient iourncllemêtpour 

DenotioM ouyr la do&rinç Chrcfticnnc:à laquelle 
•ïaotoc^5 font fi affectionnez qles plus nobles, 
Chcftiénc& apparens fc tiennent à genoulx ce­

pendant qu’on l’explique,quoy que noz 
Peres les prient de fe leuer.Vne femme 
Indoife qui de long temps malade gar- 
doitle liâ , regardant vn de noz Peres, 
efprife d’vnc ioye extraordinaire feferia 
difant,Dieu vous à icy enuoyc pour l’a­
mour demoy fculeméc, afin demedef- 
charger du pefant fardeau de mes pé­
chez, qui (foit que ie veille, foit queic 
dorme) me grcue la confcience. Vue 
autre fut fi viuement atteinte de dou- 
lcur,& repentance de fa vie paffee, que 
iamais elle ne ceffa de ploreriufques à 
tant qu’elle eut fait vne confeflion ge- 

tfaiàs de neralc, qui l’a tellement confolce, que 
C°ralkÔ tOUS^CS^r°POS^U e^e tenO*t aPrcs»n’c" 

ftoientquedu contentement &r repos 
defon cfprit,regrettât les logues anne'es 
qu’elleauoit elle parmy les Chrefticns 
fans fe rccognoiftre. A la parfin le Pere 
fe voulant partir, elle fadreffeâluy ,&: 
foufpirante d’vne voix entre-couppce 
defanglotsà grand peineluy diâ. Hc -
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las ! le vous fupplie, de ne quitter ainfi 
l’arbre que vous auez enté. Car ii les 
biens delà terre font par les mauuaiics ,
herbes fuft'oquezjfi Tonne lesfercledL ^
ligemment, que debuos nous penfer de 1
nous qui foin mes ii enclins au mal, &: ii 1
ncgligens aux choies appartenantes à J 
noitre ialut ? Et pour vous dcmoftrcr la J
grande prouidcncc que noftrc bô Dieu DienaPrM 
adelauucr les hommes, 1e ne paiicray ùiut des I, 

। foubs iîicnce ce qui cil aduenu à vn cer- hommes- | 
tain Indois,lequel citant trouue malade j
par vn de noz Peres,&: auecque deiir de ’

I fc baptizer,pource qu’il ne fembloit pas j
I trop malade, ledidt Perc,Tayât bien en- 
I feigne , luy promiit de retourner le len- 
I demain. Ce qu’il ne peut tenir à caufe 
I du mauuais temps. Or les voiiins i’ap- 
■ perceuans qu’il empiroit, allèrent que- 
■ hrlc Pere, lequel arriue trouua le pau- 
E urc homme qui ne parloit plus, toutcf 
■ fois il luy donna le Baptefme, pourau- 
■ tant qu’il Tauoitau parauanc requis , 
^incontinent apres il mourut. Le meime 
Kaduint à vn autre Indien,lcquel quatre 
Bans deuant fen cftoit fuy auec trois au- 
■ tres efclaues qui furent deuorez des
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Anthropophages, luy feul fefauuantdc 
leurs mains, & peu deuant que tomber 
en maladie fe retira aux Portugais, où 
chant baptizé rendit famé à Dieu.

Ayant briefuement parlé de ce Col­
lege de Baya, ic raconteray maintenant 
vn peu plus au 16g ce qui feh faift pour 
la conuerhon des Indois qui demeurer 
es bourgs dcfqucls nous auons hchar. 

Ceux qui ge: Et pour cômencer à ceux qui y tra- 
éTTcfiedël-ua^cnt ’ ^e premier village Rappelle 
ces4uBra-fain«h lacques , où fai<h fa refidence le 
^- Pere lean Baptihe,aucc trois de noz 

frcres,a fçauoir Emanuel Tauora, Mau- 
rus G6difaluus,&: Baltazard Lopés. Le 
fécond village eh appelle du S. Efprit, 
où demeure le P. Antoine Diaz, ô£ Ton 
compaignon Emanuel Fagoadez. Le 
troihcfme eh did de fainct lean, où cn- 
feignele P.Acohaaucc Hierofme Ro- 
dericus. Le quatriefme le nomme le 
bourg faind Antoine, où le tient le P. 
Gonzale Olyueyra , auec noftre freic 
Sebahien Gomés. Us font tous, parla 
grâce de Dieu, leur debuoir, ôr aduan- 
cenc auec toute diligence la religion 
Chrehienne,en catcchifonr, baptizant,
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gc excrceât fcmblables offices: & Ce con chantégrï 
fians en la bonté de Dieu, ils ne crai- ae. 
gnent de fe mettre en péril pourayderftre sd. * 
ces pauures Indiens: Car en temps d’E- gneur. | 
fté,& d’Hyuer, ils trauerfent de grades 
riuieres en nageât, contraints d’eiTuyer |
leurs habits furie doz:Ils paflent par |
chemins en la boue iniques aux genoux, |
le plus fouuent coucher au defcouuerc j 
fur la dure,6c viuent de peu, comme de j
febueSjpois,^ autres légumes : Bref, de ;
tour 6c de nuidt, ils endurent froid , ^ |
chauld, n’ayans le teps de dormir pour 
veiller au falut des âmes, racheptées du j
précieux fang de i e s v s c h r i s t : 6c 
non feulement ils fexercét aux œuurcs

. de mifcricorde fpirituelles , enuers les ’
i Ncophittes:Mais encores auxcorporcl-I!s tercet 
I 1 r k r ■ -1 f Ies œuutcÿics.Car louucntcstois ils leruent de bar je miccn^ 

hier aux malades : De forte qu’en vn corde, tant* 
I feul village vn de noz freres , en moins ^J’^^i 
| de vingt-trois iours en a feigne iufques tuelics. ? 
I â deux cens loixante fix. Ils appliquent ? 
I des emplaftrcs, en des playes fi puantes, ; 
I quenul((’iln’a l’odorat eftouppéde cha 
I rité)ne peut fentir, faifant entièrement 
| deuoir de médecin. Ce fera dill en bref
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des travaux des Prédicateurs,car de di- 

; rele tout il feroic impoflible : veuque 
cette Prouince a toujours efte fi abon­
dante^ fécondé en labeurs.

Des Indois maintenant, ie diray feu­
lement que nous les voyons tous Cad- 
uancer en la congoiffance & Amour de 

VifiteduP. Dieu. Cette année comme les autres, 
sT^blen no^reP.Provincial les a vificez,demeu 
venue par ranthuich iours en cliafque Bourgade, 
toat* qui font quatre. Et pourtant i’eferiray 

ce qui eft aduenu en ce mois. Les habi- 
tans du bourg fainâ lacques , entendâs 
la venue dudiâ Provincial,font allez au 
deuant en proceflion,chantans harmo- 
nieufement le P (eau me Lauddte Domint^ 
le conduifanc en toute allcgrefTe iuf 
ques afEglife. Le iourfuiuant, les pay- 
(ans qui eftoient venuz du Fleuue-Rc 
gai ( dcfquels ie parleray plus à plein cy 
apres) vindrent falucr noftre Pere,& 
cftans tous congregcz en l’Eglifc, Tvn 
d’iceux qui portoit la parole, en Comme 
did.Qiyils auoient àcettc fin feulemcr, 
laiffé leurs maifons pour eftre faits Ci­
toyens du Royaume des cicux. Et qu’ils 
defiroient grandement d’apprendre le
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Catechifme & fe faire Chreftiens. Et 
pour autant qu’ils cftoient tousprefts, 
66 appareillez à faire tout ce qu’il leur * 
commanderoit. Le Prouincial les con- j 
tenta le mieux qu’il peut , leur difanc 
qu’il ne les pouuoir baptizer, que pre- | 
miercment ils n’eu fient aprins les prin- j 
cipes de la loy Chrefticnne, & que bien. i
ddonneroitle Baptefme aux petits en- ! 
fans, 66 aux ieuncs gens qui défia fça- ! 
noient le Catechifme, incontinent en ne. baptf 
furet baptifez cent 56 feize .* Dix c^pou-^^^-! 
fez 66 vingt admis à la lactée Commu-me. 
mon : à laquelle deuant que fy prefen- t 
ter font obligez de ieufncr 66 faire au­
tre pénitence. Et apres icelle on a infti- 
tue vnc proccflion gcnerale,auec mufi- 
quc,&inftruments. I’ay dict cecy vnc 
fois tour au long de ce Bourg, afin que 
le mcfme fentende des autres. Ayant 
dôcfeiourné en ce village vne fcpmai- 
ne entière, il fachemina au bourg de 
faindlehan,Ô6 pourtant qu’il yarriua 
au iour delà fcftedcS.Iehan,^»r^m^ 
7^rm4m(au nom duquel PEghfe eft con- 
facrée) il anonçale Jubilé, là où pour le 
gaiguer vindrent de tous les autres
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^Deuorion Bourgs auec leurs Ncophittes, noz Pc 
jucauxChre res & frétés : En quoy reluit clairement 
fticnsàVen la Jeuotion de ce peuple,lequel vient 
biîé?^ U de douze lieues loing, & par chemin

Conuctfto

ans.

boüeux,& plein d’eaue.
Icy deuant que de pafler plusoultre, 

ie racontcrayle commencement delà
couerfion de fes Tapuyans, pource que 
ie penfe que vous prendrez aufli grand 
plaiûr de l’ouyr que nous auons faift de 
le veoir. Donc Khiftoire en eft telle:
Deux Tapuyans auoiét congneu fami­
lièrement vn de noz Peres, au Fleuue- 
Regal, lefquels voyant noz Eglifes , & 
l’ordre que nous tenons en enfeignanc 
les Neophittes, & le foing que nous 
auons de leur falut, furent tellemct anv

La rrJu- mez, q retournez à leurs pays, ils emeu- 
rent la commune , nous ameneretvn 

tier par vn village tout entier de deux cens &cin- 
Ne°plutîf'quantefcux, pour les faire enfants ipi- 

rituels (comme ils difoient en leur lan­
gage) des Peres de la Compaignie. Or 
iceux eftans encore diftans quelques 
quarante lieues du village deS. lehan, 
où les noftres elfoient, l’vn de ces deux
qui premieremét auoient euconghoif
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fance du P.Gafpard,faduança, &:rem­
plit lcdiâ: village delà venue de ces Ta- 
puyans. Cette nouuelle arriua la veille » 
de fainét lehan, laquelle perfonne ne ; 
pouuoit croire, toutesfois l’on enuoya 
au deuant d’iceux les plus apparents du S 
lieu,auecque victuailles pour les rafraif- cbautédc 

, . . z-* , z « * . / . . nouueaux;chir. Lelqucls ayas chemine trois îours chreftiens 
fans les rencontrer,retournèrent en ar-cnuc«ccu! 
nerc , nous loupçonnalmes qu ils n e- Jntcnt àl 
ftoient pas peu arriuer au lieu ( à caufe foy. 
de leur foibletie)où le premier méfia- 
ger difoic qu’on les trouueroit. Ce qui 
fut vray : Car ils enuoycrent d’autres 
auant-coureurs pour annoncer qu’ils c- 
ftoient tous rccruz du chemin, & qu’ils 
ne pouuoient plus marcher netrouuer 
à viure,en châtiât aux beftes,ôd en cher­
chant du miel fauuage , corne ils auoiét ^p^1 
fait l’efpacc de deux mois entiers qu’ils par icschc 
eftoient en ce chemin. Alors le P.Pier-nunsy, . . receuoir ire Acolta,ayant congrege les princi-bapCdme. 
paux du lieu .• C’eft maintenant, dit-il, 
qu’il faut moftrer la charité Chreftien- > 
ne. Parquoy appareillèrent des viandes 
pour fecourir ces pèlerins. Et tout aufli 
toft ils trouuerent des aufmones, def-
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Ils les lo­
geur auec 
grau de cha 
tité.

quelles ils font prouilion, & vont trou- 
ucrces pauures gens en difette de tou­
tes choies , vn chacun d’eux portoit fes 
hardes fur fes efpaules, l’vn trainoit fon 
enfant malade,l’autre fa femme, & vne 

1 bonne mece porta par tout le chemin 
sCh vn h^n ^s j Qu* auoit mal aux pieds, 

ïhêsaccoi- Apres donc qu’iceux les eurêt embraf- 
ilcEccuxqui fez,&: rafraichiz des viures qu’ils auoiêc 
^cbapum; porte', les amenèrent à la bourgade, ti- 
t rats droid à l’Eglife où le P.Pierre Aco'

fia les diftribua aux Indiens pourles lo­
ger,ce qu’ils feiréc il volontiers, & auec 
tant de charité, que ceux qui n’auoient 
point d’hotte , le complaignoict au Pe- 
re côme li on leur euft faid grand tort. 
Délia le P. Prouincial eftoit party de ce 
Bourg, pour aller à celuy de S. Antoine, 
quand ces Tapuyens arriuerent. Mais 
incontinent ayant entendu li bonne 
nouuelle, retourna, & les ayansfait ap~ 
pcller en l’Eglilc, leur feift dire parle 
truchement corne nous eftions ioyeux 
de leur venue, &: comme tous ceux de 
la Société employeroient toutes leurs 
forces pour entendreà leur falut : De- 
quoy ils fe rcûouyrent grandement.
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Le lendemain les principaux d’iccux 

vindrent audiâ: Pere ,aufquels il expli­
qua les Articles de la foy,& les Coman- 
demens de Dieu, & puis leur demanda 
quelle opinion ils auoiét de Dieu.Nous 
fommes (refpondircnt ils) ignares, mais 
nous vous ferons venirvn denoz Do­
cteurs. A l’inftant ils amenèrent vn' ho­
me fort ancien, auquel ils portoiét tout 
honneur l’appellant Maiftre. Iceluy ra­
conta l’hiftoire de noz premiers parens, LeDoaeu- 
Ics nommans par leur nom vn peu cor- rcnd conte 
rompu toutesfois, & en apres parla du dclafoyd» 
dclug^&dcce qui eft cotenu en la Gc-p^Ta“ 
nefe. Ils appellent Dieu par vn nom qui 
cnleur langue fignifieccluy qui n’a ne 
fin ny commencement : Ils gardent ef- 
troidement la loy dumariage,fecon- 
tentans d’yhe femme feule.- ils font fî

; amateurs de la paix, que nul d’eux n’a 
mémoire de battcrie,ou de querelle, &: ns ayment 
mefme ils ne font aucun tort à leurs en-leurscnnc: 
nemys, lino en guerre,&: les ayansprinsmiS’ 
les traitent humainement. Ils ne man­
gent point de chair humaine,& faymêc 
ficordialemét que fi Tvn a vnfculpain, 
il en fera part à tous les autres : Ils font 

D
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i
 hauts de ftacure, &: plus blancs que nuis 

qu’ayons veu iufques à prefent.
Nous au os receu leurs enfans en noz 

efcolles , les parens viennent en l’Eglife 
entendre le Catechifmc >& la Méfié, & 

j font fort fafchez quand on les fait for- 
tir apres fEuangile. L’on en a baptizé 

^ quelques vns eftans malades à la mort.
J Le tout alloit fort bien quâd eft furue-

nuc vne maladie, qui a eftc caufe qu’ils 
‘ fe font defpartiz en diucrs lieux. Nous 

efpcronsque Dieu (qui ne veut la mort 
de perfonne) par la bonté, les ramaflcra 

। tous en fon trouppeau pour les fauuer.
i Apres que le Pere Prouincial eut de­

meuré hui& iours en ce village,il f en ah 
la en celuy de faind Antoine,où furent 

lethpti- baptizez quatre vingts de ceux qui e- 
îagc s* An- Roiéc vcnuz duFleuuc-Regal, defquels 
toinc. quelques vnscftoient fi vieux, que pcr-

! ionncnc fe pouuoit faouler delesregar
der, confidcrant en iceux la bonté Di- 

$ uine, qui faifoit telle grâce à ces bonnes
gens en leur dernier aage. Entre iceux 

' cftoit vne femme aagce de plus de cent 
ans,îaquelle(pour eftre fi vieille)fut no- 

‘ aaécfurlcsfonsdunom d’Eue.Vneau-
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trenon gueres plus ieune, demandoit à 
cenoux d’cftre baptizée auec telle in- 
fucc qu’elle fift plorer tous les afliftans. 
Vn boiteux aufli fut baptizé,que fa me- 
reauoit apporte' fur fcs efpaules plus do 
cinquante lieues loin g.

le ne feray plus logue demeure en ce 
Bourg, pour accôpaignernoftre P.Pro- 
uincial à celuy du faind Efprit, qui eft le 
quatriefme & dernier qu’il a vifitc en ce 
mois.où demeura vnefcpmaine.&d’ar rA"bourÉ 
nuee en baptiza cent cinquante, dei- i;o. bapd- 
quels la plus part font défia montez aux zcz* 
deux. De forte que vous iugeriez que 
Dieu les auoit amenez duFleuue-Re- 
gai,pour ( apres qu’ils auroient elle en- 
ieueliz au Baptefme auec i e s v s 
c h ri sT)lesfaireviure éternellement.

le laifferay à dire beaucoup de cho- 
fes qui font aduenues en ce mois, enco­
re qu’elles foient de grande edificatio, 
comme de veoirces nouuelles plantes 
croift re en toute deuotion,fe confeffcr

- & Communier fi volontiers, faire con- 
fcience de petit cas, fe garder d’ofFenfer 
Dieu. Ecpource que nous auons eferit

| autres fois le mcfme, ioint que ie ne m©
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veux arrefter aux faits d’vn mois, défi­
lant de toucher quelque poinâ: princi­
pal des chofes aduenues cette année.

Et pour prendre d’icy mon commen-
Amourcha cernée vous ne croiriez pas quel amour 
ritible des t J- ■ • i
in hés cn. nous portent ces Indiens, pnncipalc- 
ücîs ceux ment a ceux qui les enfeignét: Ce qu’ils 
f ^ùentn ont bien monftrc en plufîeurs endroits, 

&: notamment en ce que ie vay dire.
Cette année la famine citât en ce pays, 
iis nous apporroiét tout ce qu’ils auoiét 
de farine (laquelle fe faict de certaine 
racine)&s autres leurs prouifions ne fen
referuant prefque rien. L’vn de noz frè­
res (appelle Barthélémy Godifakie, qui 
auoitfcruyde truchement au P.lehan
Baptifte quand il enfeignoit les nou- 
ueaux Chrcftiens du bourg de S. lac 
qucs)crcfpaflc qu’il fut,ces Indiens font 
tant regretéqu’on nelespouuoit appai- 

o lî ce chic fer: Et citât prefehé qu’il falloit plus toit 
effacez8. Prær pour luy que de pleurer ainfi, les 

vns promettoient de dire lechappeler, 
les autres d’ouyr plufîeurs MeiTcs pour 
fon ame, les autres de le deliurer des
peines du purgatoire, auec leurs grains 
benifts,les autres faire difciplincs,^ tel-
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les autres penitéces. Ils ne peuuet viure, ^^^C^ 
fils ne nous voient, Tvn defquels deui- 
faut racontoit les oraifons qu’il faifoit 
tous les xours pour nous, &: adiouftoit. ; 
Si vous vous abfentcz de nous^qui nous 
donnera le lai£t fpirituel, veu que nous 
fommes encor petits enfans en l’Eglifc 
de Dieu? De ma part quand ie ne vous 
trouue en noftre village, il me femblc 
que le Soleil n’y reluift point . D’icy 
procédé la grande confiance qu’ils ont 
en nous, laquelle fait qu’en toutes leurs 
aduerfitez ils nous viennent demander 
fecours. Car incontinent queleurs en­
fants font malades ils nous les apporter, 
nous prians de leur imprimerie ligne 
de la croix fur le front, & le plus fouuêt Malade 
pat la mifericordc de Dieu,ils ^cou-^^;j 
urent guarifon, ou parle merite de leur laciux ’ 
foy7 ou bien afin qu’ils croiffent en icel­
le. Ce qui eft aduenu dernièrement à , : 
vnpayfant duFleuue-Regal,lequelayâcpe^^ 
apporte fon fils à demy mort arEglife^a-Uid*- 
& àfarequefte vn de noz Pcrcs Payant £ne t^ k 
figne du figne de la croix, &: arroufe 
d’eau benifte, fuft gucry fur le champ, 
le ne fçaurois exprimer la diligence

D iij
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qu’ils mettent pour apprédre la doctri­
ne Chrefticnne. Ces jours palfez qu’il 
faifoit grand froid , iaçoit que mal vc- 
ftus,ils ne falloient de fe trouuer à l’Egli 
feau poind du iour pour ouyrla Nielle, 
& le Sermon deuât que faire autre cho- 
fc.Les Dimâches & jours de fcltes leurs 

Le Cate- enfans vont chantant par les rues le 
:hifmeap- Catechifme en langue Braiillienne, & 
>nsdesen- portUçraifc fi dextrement, qu’ils ne cé­
autres plus dent en ne aux cnrans des Portugalois. 
iagez. Vn denoz Pères ayant rencontré quel­

ques vns de ces Indiens qui alloit aux 
champs auecque la femme, &s deuifant 
auecque luy de chofcs fpiritucllcs , la 
cloche fonna pour le Catechifme, ce 
qu’entendant l’indois print congé du 
Pere,l’acheminant droiétafEglife, au­
quel le Perc diâ: .* Aujourd’huy vous 
pouuezlailfer le Catechifme, dallera 
voftre Meterie.Ie me garderay bicn,rc- 

‘ fpontil, de perdre encor’ auiourd’huy 
vn li grand bien, ie perdis trop hier ne 

•mTri" m y troUUant pas.
nde exer Ils font fort addonnez aux ceuures de 
oi^Ps11 m^er^cor<^c- Car ils ontreceu auec tel- 
derink le charité les pèlerins queGafpard Lau-
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rcns auoit cmmcnc du fleuuC’Rcgal, 
que nous en auons efte tous cfmerucil- 
lez. Et l’vn d’iceux a demande permit- 
fi 6 au Père de baftir vne maifo pou r les 
loger : Ce que beaucoup d’autres ont 
faictà fon exëple,diftribuâs leurs biens 
de telle forte qccs forains fot plus riches 
que les habitans mefme du lieu. En ce 
pays feft cfieuée vne bien grofie mala­
die, de laquelle plufieurs font morts, & Oeume 
principalement en vn village, où dans je miferi 
trois ou quatre iours quelques deux ces corde en- 
en ont elle attaints, & bié peu refehap~ malades 
pez,tant pour la force du mal, que pour 
la honte naturelle, dont les malades ne 
permettoict qu’on les medecinaft, pour 
autant que toute leur maladie cftoit à 
1’haine, & parties honteufes rongées de 
la vermine,tout ainfi comme furent ja­
dis celles des Philiftins. Dequoy vn In­
dien feftant apperceu toutbruflant de 
Charité, fenallade maifon en maifon 
pour Si afin de pefer tous les hommes. 
Ce que vne femme efprifc de fcmblable 
charité feit à l’endroit des autres fem­
mes. Et mefme tous les autres, princi­
palement ceux qui fréquentent les Sa*

D iiij
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cremens de pénitence, & de commu­
nion , fefforçoient de faire à qui mieux 
mieux,eftans bien fort marris quand on 
ne leur commettoit telle charge. Vn 
certain Maiftre voyât que fon feruiteur 
cftoit proche de la mort,le ietta hors de 

chanté fon logis: Ce que noz Indiens entendis 
ic$. P fenallerent de nuidpourle crouuer, &: 

le chargcans fur leurs efpaulles l’cmpor- 
’ terent au village, &luy fcirentle mcib 
t leur traitement qu’il leur fut poffible. 
1 Une fe contentent de feulement fecou- 

rir les fouftfeteux par leur richeflespro­
pres, mais fen vont de rue en rue de­
mander l’aumofhe pour eux. C’eft grâd 
cas que de voirleur deuotion quand ils 
afllftcnt au Prebftre donnant le faind
huile aux malades, &adminiftrant les 
autres Sacremens, foit de nuit ou de 
iour. Et mefme ils monftrent vne grade 
pieté aux obfeques & funérailles des 
treIpafTcz,touchans à fenuy la biere du 
mort qu’on porte enterrer, où deu/nt 
que d’cftre Chrcftiens ils rabhorrc/icnt 

; cômevnepcfte. Plusieurs d’iceux ieuf 
•LeCaref-ncntle Carefmc entier, bien qu’ils vi- 
Regardé. ucnt fi cftroitcment que toute leur vie
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ne femble qu’vn Carefme.Ils fe gardent 
foigneufement d’oftencer autruy, & s’il 
aduientque par inaducrtécc ilsl’offen- g^^ 
cent,leur en demandent pardon. Ils ucilkuxdq 
vient pour médecine d’eaue benifte, hl’^cbc: 
vertu de laquelle s’eft monftrce à cesn ’ 
nouucaux Chrcftiés par beaucoup d’ex- 
pericnce.Vn d’eux citant tombe en vue 
chaude fieburc, incontinent fen alla a 
l’E glife, où ayant laué fa bouche d’eaue 
bcnille,àla mefme heure recouura fa 
première lâté. Et vne In dion c an fli ayât 
mal aux yculxfuc guarie par la mefme 
médecine. Vn autre Indois affoibly de 
maladie fe nlt porter à l’Eglifc, où fe- 
llant lauc d’eaue benifte , fut à l’inftant 
fortifié&; gucry-Brcffeaue benifte leur 
eft vn (cul, &: fouucrain remède contre 
toute forte d’infirmitez. Vn certain au- s Miracle 
tre eftoit allé aux champs auec fa fem- r<n^t^ 
me,laquelle accoucha d’vn enfàt mort, parle fig.n< 
ce que l’on cognoilfoit aiféement : Car klaaosx 
il ne pleuroit ny ne remuoit aucun me- 
bre,ny ne monEtroit aucun ligne de vie. 
Le Pere donc print fon enfant entre les 
bras , & croyant fermement que par le 
ligne de la croix il pourroit reffufeiter
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le fîgna, & foudain l’enfant comme ref 
ueillé d’vn fommeil profond, retourna 
à vie,& apporte au bourg fuft baptizé. 

Deuotion Ils font fort enclins à’ toute deuotion. 
dccesnou-çar vn dcnoz freres |es ay£t exhortez 
fticsenuersdauoir des Chapelets, incontinent en | 
&lhapCle€aC^ePterCnt tOUS’^'^eS Porcenc à leur) 

aaoix. coi5dont rctournans des champs, iaçoit
que tous las, ils les vont reciter à TEgli- 
fe,deuât que retourner a leurs maifons. 

> Vnd’iceux deuifant de chofes faindes
1 auec vn des noftres, demanda congé de

drefTervne Croix en fa métairie, & ap- 
portoitpourraifon, que toutes & quâ- 
tes fois qu’il y alloicil fe met toi ta ge- 
noil,&: prioit Dieu,ce qu’il fecoit enco­
re auec plus grande deuotion filauoit 
vne Croixdeuant foy. VnPerc exhor­
tant vn de ces Neophirtes conualefcét, 
de Palier recréer en quelque lieu de pki 

i lance pour mieux rccouurer fes forces;
i Non non répliqua vn autre, qu’il aille

x fouuét à l’Eglife,&: il guérira corne moy. 
j ouHHe1- ^s ^ont bien aife d’ouyr parler des cho- 
■ gSc desfesfainftes^fouucntesfois viennent à 
'^^' nous pour ouyr lire la vie desSainds, 
! quenousauons mife en langue Brafil-
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licnne.Que diray-je delà deuotio qu’ils 
ont aux Pardons, &: Iubilé?lls font tou­
te préparation pour les gaigner,frequé- ^“^ ^ 
tans la Cofeffion, Communion, &: pro- fuï^? j 
ceflion,où ils fe trouuent auec torches, ’
&s chandeles : Et puis aux vefpres ils ra- ‘

I content à leurs confeiTeurs , le gouft j
| qu’ils ont pris aux chofes fpirituelles, û 
que l’vn diâ qu’il eftoit rauy des ioyes J
de Paradis, li grand plaifir il auoit eu de |
veoir l’ordre admirable de la procefliô: 
Vn autre did,i’ay donné ce iourd’huy à ^roPos 
Dieu , mon cœur, ie me garderay bien

I de iamaisleluy ofter; Vn autre did,ie ;
| penfoisau triomphe delà Vierge Ma- 
I rie , montée tel jour qu’auiourd’huy au 
I ciel : Vn autre qu’il auoit requis a Dieu 
E la grâce: Et vn autre encore diéf, Bon s
I i e sv s ie vous côfacrcma vie, car vous ’
I auez bienconfacré la voftre à Dieu le ’ 
B Pere, fur l’arbre de la Croix. Ce qu’ils J 
| dirent tous auecquelarmes. i
K Nous auons célébré toute la fepmai-
I ne fainde le plus religieufemét, & auec mainc farc' 
E les plus belles ceremonies qu’il nous a ^c’ •
E eftépoflible, commençants à la procef- j 
I Bon du Dimanche des Rameaux, où la
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Paflîon a efté chantée,non fans le grand 
contentement d’efprit de toute laffv 
ftence quia vacquéà deuotion iniques 
au Mercredyfainâ:,que l’on a didfo- 
léneilemét les Tenebres à deux chœurs. 
L’on a pareillement drefle vn beau fe- 
pulchrç, où le Cor^Dorrùni a efté mis 
au iour ordonné, deuant lequel en orai- 
fon plufieurs font demeurez tout le 
temps qu’il y a efté,fans manger ny fans 
boire: L’on a pareillement reprefenté 
noftre Seigneur, priant au iardind’Oli- 
uet auec fes Apoftres: Ce qui a fort ex­
cité la deuotio des fpe&ateurs. Le grâc

Paflîon, & 
de la ReCur 
xcâion.

Pietcgtade Vendredy, Gafpard Laurens prefeha 
leiourdcla fcfpace de trois heures la Paflîon, toui 

lequel temps les auditeurs n’ont faid 
que plorcr , encore que la nuidt au par 
auant(àla proccflion inftituée depuis b 
village, iufques à vne Croix plantée fu 
vn mont, qu'on appelle de Caluaire) il 
fefuflent prefque tousconfumez a for 
ce de pleurs , & de difeiplines. Dont le 
iour de Pafques ont receu fl grandecô 
fblation fpirituelle, qu’apres la facre 
Communion, ils fembloient totalemc 
cftre hors de foy.
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Ils font ïi diligens à fe confetfer, que P^M^ * 

noz Pères ont employé la plus grand 
part de l’année à les ouyr en confefiion, 
non fans vne bien grande vtilité.Ils ont 
couftume de iamais n’aller gueres loing 
du village (ans f eftre confeffe^l’vn def- <
quels accompagnant fon Capitaine à la ;
guerre, print vn fil bien long, lequel il 
nouer toutes les fois qu’il failloit en 
quelque choie de ion debuoir, exhor- J 
tant tous ceux là qu’il trouuoit,à faire le 
fcmblable. Et de faid noftre Seigneur 
tref-clement > ne ceifc de les inclinera 
ce faindt Sacrement par choies prodi- 
gieufes. Car apres qu’vn certain hom-^o®*6^ 
me (quiauoit mal verfé en fon viuant) ^^^ 
fut décédé, comme on le vouloir enter- induire k$ 
rer, il pleut à Dieu de luv rendre la vie, aytrcs aP®l 
de lotte qu’il (e leue louaain ,parquoy 
raporté qu’il fut au logis , non fans l’ad­
miration de tout le peuple,il feit vne 
belle confeffion, auec vne telle repen-* 
tance, qu’apres il a efté tout dilTembla- 
bleà foy mefmc: De forte que vous euf 
fiez veu à l’œil que ce changement là 
cftoit faid par la maindextre duSou- 
ucrain.Ettoutle temps qu'il furucfquit
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ne prenoit plaifir qu’à parler, ou ouyr 
parler de choies fainâes. Etluymefme 
a raconte àvn de noz Peres,que Ton 

; amc, eftant partie du corps, comparut 
deuantle throfnedu luge efpouuenta- 
blc iesvs c h r i s t, lequel l’ayant 
condamnéaux fupplices éternels ,fou- 
dain par fa mifericorde infinie luy per­
mit de retourner en fon corps, & d’ad- 
uertirles autres, &ainfi peu de iour a- 

♦ près il eft mort derechef.
{ Vne Indienne fongea de veoir fa voi-

fine ja trefpaffe'e, en de peines grandes, 
& vn des noftres qui luy difoic, qu’ainfi 
cftoient puniz tous ceux, 6c celles qui 
ne fe confefToient entièrement.

Çftegene- l’auois prelquc oubliel’acte vertueux 
Dame1^-^110 Dame fort honnefte , laquelle 
tienne. voyât que deux ieuncs filles fen alloict 

en vn certain lieu pour mal faire, ne les 
t pourtant deftourner par raifons, de leur 
! mefehante entreprinle , les empoigna 

par les cheueux, &: les tint iufques àtat 
qu’vn de noftre Compaignie en fuft ad’ 
uerty.

Cette mefme annee aux feftes de 
! Noël (nous ne penfans rien moins) vn
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homme fort honnorable, accompagné 
de quinze autres, f’en eft venu d’vn lieu 
qu’on appelle Arabe,au bourg de fainét 
Antoine, annonçant que cinq grands 
Princes,auec vne grande trouppe d’ho­
mes, & de femmes ,fuyuoient pour fe 
faire Chrcftiens. Luy doneques entre 
qu’il fut à VEglife falüa les noftres, Si 
leur déclara bien au long le defir qu’il 
auoit, auecque tous les fus^difts, de re- 
ceuoir la religion Chreftienne. Apres 
fetournant versfescompagnons: Voi- Trauaux 
cy,dit-il,mesamisjesPreftres delàSo-J”^®^ 
detéde i es v s, voicy leurEglife,c*eft uoirteChü 
icy que ie vifois, c’eft icy que ie drcfToisftunifmc" 
tous les trauaux que nous auons fouf- 
fcrtparles chemins &s longs, & diffici­
les , par monts, & par valées, par lieu* 
pleins de Panthères,& autres beftes dâ- 
gereufes, marchants la plus part de la 
nuid , à la clarté des torches , laflez, 
tranffiz, & prefque morts de faim, & de 
foiERcfiouylTez vous donques grandc-

I ment, rcfiouyfTez vous,dis-je,de ce que 
। nous aurons la congnoiffance descho- 

fes,que noz Anceftrcs ont ignoré : c’eft 
maintenant que nous receurons leBa-
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ptcfme , c’cft icy que nous ferons faits 
c-nfansde Dieu. Voila les propos qu’il 

; tcnoit, 6c plulieurs autres lefqucls nous
: donnèrent vnc ioye ineftimable. Ilfcm

bla bo au P.Prouincial d’enuoyer quel- 
qu’vn de noftre Compagnie, au deuant 
de ceux qui venoient, afin de les con­
duire iniques icy. Le P.Gonfàluus fut 
delegué pour ce faire , lequel en amena 
autant qu’il peut, donc nousicccumes 

♦ grande conlolation.
iglifesM Le P.Gafpard Laurens, ayant beau- 
fecsauFlcu coup trauaillé à cukiuer la vigne de no- 
le-R<pL ftrc Seigneur au Fleuue-Regal, dreffa 

trois Eglifes. La première à la ville d’vn 
grand Prince , nommé Surubî, à Thon-

1 neurde S.Ignaee: La fécondé en vn au- 
j tre endroit, quelques iournées loing de 
i l’autre, qui fut côfacrée'à la Conceptio

noftre Dame.Latroifiefme & dernière 
ï au village où les Efclaues fugitifs fe re- 
[ tirent,dediée à S.Thomas. Et parce que 

le bruiéh couroit, que le Gouuerneur 
Louys Brittus leuoie grandes compa- 

J gnies contre le Prince Aperipe, tous les 
habicans de cette contrée là,cftoient 

? tous effrayez. Parquoy le P.Prouincial,
en te n-
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entédant que le P.Louys d’Agraaneles 
pouuoit tout feul garder qu’ils nefen al­
laient ( cc que ne fe faifoit fans le detri-
lent de la Religion Catholique) délib­
éra d’y enuoyer le P.leban Perayra, 

bienverféen la langue Brafillienne,&
e grand crédit entre tous les Indiens. ___  
)r eftanc party aucc vn Compagnon, cPh"^® 
£ quelques autres du pays, tous les ma- & catechi- 
ins deuant que fortir du logis, chan-fc* 
oient enfemble les Letanies , & lefoir 
3atechifoit ceux qui le fuiuoient, dreG 
ints(en moins de rien;) quelques peti- 
es cabanes, & logettes de fueihes de 

Palme,dêgazons de terre,& autres cho 
es femblables. Paruenu, non fans.grads 
rauauX , âu lieu où il prétendait, ayant 
àid le deuoir de retenir ceux qui défia 
troulfoient bagage pour fcnfuyr,voicy 
qùenvn inftant famaifonnettcrfuten- 
üironnee de gens furieux , criants tous ,n 
que c’eftoit luy qui les embaboüihoit Les Indïâ 
de belles paroles , pour les mettre entre j^^11*^ 
les mains des Portugois,&les afluiettir cn ’ 
à vne fçruitude perpétuelle : dont auec 
leurs arcs., fléchés v efpees, & autres ar­
mes ces Barbares le menaffoient de fai-

E
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remourir. Si ja plufieurs vieilles fera- 
mesauoient apporté des vaiiTeaux, de 
courges, pour recueillir fon fang. Mais 
Dieu ne permit qu’ils feifTent rien pour 
lors, efpcrans de toujours pouuoirac- 

ïd têps de complir leur maligne volonté. Ccpen- 
Kcours°r danc Perayradid laMeiTe folcmnellc' 
toaifoa. ment, l’Eglife parée, ôc les Autels auffi 

des plus beaux pareméts qu’ils enflent, 
tant pour la fefte de fainét Thomas,que 
pour exciter le peuple à deuotion,& 
pourimpetrervne bonne paixà Tauan- 
tage delà Religion Chreftienne. Et de 
faiâ: plufieurs feftans bien confeflez, 
reccuretit le Corps de noftre Seigneur, 
accompagnants la proceflion faidc par 
toutes les rues principales du Bourg, 
où lediâ Perayra defToubs vn poëlle, 
portoit vne Croix enrichie des reliques 
de plufieurs Sain â s , & par grand artifi- 

>ataînega.ce Aboutée. Le lendemain toutesfois 
gnee cotte Ja bataille fut donnée, où Aperipé,# 
jc$€cntils. $urubA furent vaincus des Portugois, 

parquoy pluficurs efeamperent, iuiuis 
de ceux de noftre Compagnie, pour les 

confoier en leurs affliétions, qui cftoicc
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pour leur faire renier & Chrcfme,&: ‘
iBaprefme.Noz Peres, & noz Frétés cC- Charité de 

r 1 ceux de lameuz de compaflion portoict fur leurs côpagnic 
cfpaules les plus petits enfans, & fecou- enuers ks 
Iroient les autres en tout ce qu’ils pou-fun1^ 
luoient. Pour autant vne Indoife,de plus ;
Idecent ans, voyât la peine qu’elle don- 
Inoit aux noftres,les pria qu’on la laiiTaft [
■dans vn bois pour y mourir, & ne plus J
Imoleftcr le P.Gafpard, qui la confoloit |
l&defaift, &C de parole, luy difant, que |
Iplustoftil la chargeroic fur fon col, de- j
luant quefe tant oublier. En ce voyage ^^^ $ 
|icy,ils ontveu vn miracle de Nature, ordinaire-J * 
Itrouuans furlariuc de lamer vueTor-^S144*’ | 
■tue marine fi grande, que vingt & huift |
■hommes ne peuvent, qu a grandilfîme 1
■peine, tourner fen- delTus deifoubs : au- ?
ftres de laquelle cftoient quarâte-deux |
fcufs plus de douze pieds dans terre, (
■dont tous cnfcmble difherent abonda- |
■nient. Cela foit did touchât le Fleuue- *
■égal, maintenant ic diray vn mot des 
■efidenccs. i
■ La première eft des Ilheens, où deux Rcfidcnc® j 
BenozPcrcs demeurer auccques deuxdcs ^^ r 
■Compagnons, tous lefqucls font bien 
I E ij
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leur debuoir à confoler les malades, &: 

■ exercer les autres œuures de mifericor-
,de. Cariaçoit qwiis viuent d’aumoincs, 
fi eft-cc qu’ils en aydent plufieurs qui 
en ont plus debefoin.

Refidence La fécondé eft du port AfTeure,où 
ca£o°ItSC' 4uatre dcsnoltres pareillement refidét, 

lesquels font des courfes à quatre au- 
tres; Paroiffes des Portugois , qui leur 
doiient grand’ peine, pource que ils les 
fault,tous ouyr en confeffion. Et aduiét
que ce?pendant que le Pere en entant 

i \ _ vnen langue Portugoile , il faut que le ConfefTioti. - ■ » » ’
parTruche Truchement en entende vn autre en 

langue Brafillicnnè,pour apres le redirement.

éo.bapti- 
z«2.

auPrcftre. D’auantage iis ont la charge 
d\n village des Indiens, qui furpaifent 
en dcuotioa, &: congnoiffance les cf- 
ckues des Portugois. Et combien que 
tous nous prient d’eftrebaptizez , fi elb 
ceque pour iuft.es caufes , nous n’en 
auonsbaprize que foixante.

Lan paflé vu In dois de grade autho- 
ritélailfa la terre ferme auec beaucoup 
d’autres *& vint demeurer auprès de la 
mer. Oriceluy ayant demande le Ba- 
pccfme,ncluy fut odroye' pour certains

iuft.es
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empefchemenrs qui luy furuindrenr. .
Quelques iours apres l’on did à vnde <
noz Peres qu’il eftoic treipafle à trois 
lieues loing: Là où iiicôri nenr il accou­
rut pour veoir fil eftoic ainii , & l'ayant 
trouue àTarticle delà morc,& iceluy 
requérant le Baptefme, le luy donna,le- 
quelincontinancfe crouua mieux,&ra- j
conta audiâ Pere, comme la nuict pre- |
cedente , il auoit luitté auec le Diable: Le Diable^ 
Auquel le P. diiant, que cen’cftoic que touïmenre | 
fonge : Ne doubtez point, refpondit-il, demadétlj 
mon Pcre,qu’il ne foirvray. CarccDia- Baptefme. j 
bleatant trauaillé mes amis &£parens, ’
qu’il les a cous eftouffez. Il eft doc gue- 1
ry, & a changé tellemét de vic.qu’iï fort I
d’exemple à tous lesautres. Et en quel- 1
que part qu’il fetreuue,il prefeheaux 1 
Ethniques, defquels il a beaucoup con- 4
uerty, & amené à l’Eglife. Vnaucrede | 
ceux qui choient venez auec cettuicy, j
chant tombé malade, receut le Baptei- f
me, & prononçant le nom de i e s vs, 
rendit Famé. Auquel fes parens (parce Aux Rme.? 
qu’il eftoic noble) feirenc vn grand con- vailles on ( 
Boy : & apporté qu’il fut au milieu de ^^ ^j 
rEglife,fon frere germain feie vne ha- du i^-

E iij
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ment, dont rangue de la mort & dernier iugement. 
teurs font auec telle grâce & deuotion,que non ’ 
efracuz. reniement il feit efmcrueiller ces Bra-

filliens, mais aufli induit les Portugois à 
î changer leur manière de viure. Les no-
. ftres ont ofté d’entre les mains des Bar-
; bâtes vne femme qu’ils vouloient en­

terrer toute viue, pourcc qu’elle auoic 
vne maladie contagieufe , &l’ayans re­
commandée à vne bonne femme, elle 
recouura fanté &: fe prépara au Baptef- 
me,lequel plufîeurs proches de la mort 
ont receu. Le feigneur de ce Bourg,en­
core qu’il foitPayen , nous a donné vn 
defes efclaues pour le vendre, afin d’en 
auoir des ornements à l’vfage de l’Egli- 
fc. Il refte maintenant que ievous die 
quelque chofe du College qui eft au 
Fleuue de lanuier.

te College Ce Collegeeften la ville defaind Se- 
du Fleuue baftien par laquelle paiTe vneriuierc ap- 
lanuicr. p^^ Jauicr. En iceluy vingt des noftrcs 

refident, defquels les fix font Prcftr.es, 
les autres Regents,ou Coadiuteurs-Ton 
enfeigne en l’vne des claffes les humani- 
tezren l’autre,la Grammaire à des Efco- 
liers certes bien modeftes, & fort dili-

Prcftr.es
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gens,& fi enclins aux chofes fpirituelles 
que oyans blafphemer aucun,fe met- Jcî blaC^ 
tentàgenoulx, & charitablement l’ad-««?*€- ' 
moneftent de fa faulte, & ce en public, p^s par 
dont quelquefois endurét(pour l’amour e2‘ 
de Dieu) desfoufflets.
Quant à ce qui appartient à la çonuer- j 

fion des Indiens, noz gens fexercent 
fort à inftruire, & baptizer ceux qu’on 1 
appelle Tamoyensjefquels ont cfté pris J
en guerre par les Portugois. Et à celle ( 
fin que vous entendiez plus facilement | 
ce que fenfuiura, ie vous en racomptc- >
ray le plus fuccin&cment qu’ilmc fera f 
pofliblCjfclon le rapport que m’en a fait J
vn de noz Peres qui fut enuoyé auec far j
mec des Chreftiens. j

Il faut donc que vous fçaehiez que les TamoyenJ 
Tamoyens font gens de leur naturefa- |^’J 
rouches,haultains,&: fuperbes, lefquels |
n’ont iamais defifté de rauager tout le I 
paysvoifin appartenant au Roy de Por- f
euga^d’autant que les Portugois auoiét * 
ropu l’alliance, &: accord fait entr’eux 
depuis trete ans en ça.Orle P.Emanuel j 
de Nobrege premier Prouincialde ce- j 
ftcProuincc, voyant que les Barbares * 

E iiij
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rompoientles trefues qu’on faifoit auec 
eux, ruant, maffajcrant,& à belles dents

peux

defehirant , & exerceant mille autres 
cruelles hoftilitez contre les Portugois, 

1 cfmeu de charité , & du zele de l’amour 
Diuin , délirant de fubuenir à ces pau- 4^ 

koyennét urctçz grandes par vne bonne paix, fa-
re^Ta- démina aux terres des Tamoyens auec 
Moyens & le P.lofeph Anchieta, non fans vn bien
ortugois. grand danger delà vie.Eftant doncqucs 

arriuc,il parle aux plus apparents f’en al­
lant de ville en ville pour traiéferauec 
tous de la paix. Laquelle il n’eut pas fi 
toftconclu, queles Tamoyens du villa­
ge de fainâ: Vincent la rompirent. Par- 

rchappcdc 4u°y Dieu ayda bien au P. Anchieta 
i main des (quiauoit efté donc à ces Barbares pour 
ramoyés. oftage ) le deliurant de leurs mains, en 

fenfuyant par le moyen d’vn petit ba­
teau qui fembloit miraçuleufemêc l’at­
tendre contre toute efperance humai- 
nc.Dequoy marris les Tamoyens com­
mencèrent à faire pis que deuant. Et 
mefmc vn iour entre autres , quelque

1 nombre depefeheurs fortans delà cite 
; aueclcurs nafcelles , furet tout aufli toft 

furpris dcfdits Tamoyens, qui cftoicnc
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dans vne petite 111e en cmbufcade. Les • 
citoyens cntendansla nouuclle fe mei- 
rent aies pourfuiure, mais pour neanu 
Car ils cftoient ja en aifeurance. Le len­
demain vn des prifonniers efchappa, & 
nous dit que les ennemis anoientmis 
en pièces deux de fes compaignons , &: 
que l’vn ja eftoit deuoré Si les membres J
de l’autre pendus à la cheminée pour en |
faire part à leurs complices, &c adhéras: ■
Signe,entr’eux, d’inimitié mortelle , ôc Si(rRe ^ 
irréconciliable. Ce qu’AnthoineSâle-niiSc2 
ma, Gouuerncur pour le Roy de Por-p^- s 
tugalen ccfte Prouincc, entendant, le- 1
ua grand’compaignie de gens e's bourgs
du faind Efprir, & de fainél Vincent,&: :
le vingt-feptiefme du mois d’Aouft de J 
l’année mille cinq cens feptante cinq,fe 
partit, refolu d’aïfaillir fon ennemy ôé 
par mer & par terre. Le P. Barthafard l cs 
Aluarus, auec Louys Gonfaluo , l’accô- offi^s ^ 
paigna pour encourager les foldats en ^^ 
r œ i Cop^gnic?vne h iaincre querelle,leur célébrât tous faiioicm 
les iours la Meffe,chantant les Lecanies ^ l’armee

i r 1 ... Chreihenc^en la prelence de tousagenouiliez, en- ; 
tendant leurs contenions , les commu- [ 
niât, drcffanc des croix en tous les lieux
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| qu’ils farreftoient. Le iour apres ils ar-
| riuercnt en vn village où les Tamoyens
j fcftoientmeriieilleufement fortifiez, &
j ja l’auoicnt ceinà de triple fofie, & de
5 tréchées faides fi artificicufemét, qu’il
| eftoit inexpugnable.Enquoy ils feftoiéc
S ferais de deux François,&: d’vn Anglais
J hommes fort ingénieux, Ô4 de grande

expérience en la difeipline militaire, 
qui fe trouuerent pourlors auec eux.Et 
de iour en iour nouueau fecours leur 
eftoit enuoye des villages circouoifins: 
de forte qu’ils auoient ia mille des plus 
vaillans tireurs d’arc,qu’il eftoit poflible 
de trouuer, fans mettre en compte les 
autres foldats d’elite, lefquels faifoient 

i tout plein de forties fur noftre camp,
dont plufîeurs y demouroient tant d’vn 
cofte que d’autre.Ce que Salcmavoyât, 
fe délibéra de ne plus donner d’alar­
mes ( efquelles il eut perdu toutes fes 
gens, à caufe que le lieu eftoit fort de fa 
nature) mais par vnlong fiegeles faire 

5 mourir de faim,coupât chemin à ccux^
Les Ta-les rauitailloient &; portoient munitiô 

■ moyens ne d’autres chofes aux afliegez .• lefquels 
kj^^pl^fai&sàcndurerfw^ foif (ou-
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tre qu’ils font couftumiers à fe huer i 
quand il faiàchauld,&fe baigner quâd 
ils font laflez, pour recouurer ainfi leurs 
premières forces.) Parquoy ils commé- 
ceréc à fe foucicr plus de la faulte d’eau 
qu’ils auoient, que de tout le camp Por- 
tugois:dont prefque defefperez, penfc- 
rent de fe rédre : Ce qu’ils euflent faid, ;
fl vn enchanteur fort refpeéte entre J
eux,neleseutempefchez, leur promet- '
tant vnegrande abondance d’eaux. Et 
defaidjgettant au ciel les oz de por- 1
ccau , & vfant de ie ne fçay quelles au- i
très diaboliques fuperftitions, & grou- 
mellemens magiques. Aduint(ou parce 
que lors eftoit pleine Lune, ou parce 
que Dieu le permit ainfi)qu’il cômença • 
fort à plouuoir, dontles habitans eurét 
le moyen de remplir leurs cruches , & 
féaux pour long temps, mais foudain n"'3^ 
corrompue fut pleine de vers. Pour au- enchante- 
tant ne fachâs,comme l’on didjdc quelmentfeco1 
bois faire fléchés , fe délibèrent de for-totnfçnt> 
cer le corps de garde des afliegeants x & 
gaignerau pied de belle nuid. Et parce 
ils ne fortirent plus comme deuât pour 
parlementer de la compolition, mais
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chaïcun penfoita ce que luy eftoic ne* 
ceflaire pour la fuitte. Salema voyant 
qu’on ne tempeftoit plus dans la ville,& 
que le tintamarre entre les Citoyens ne 
foyoitplus, penta qu’ils eurent dreffé 
quelques embufches, & defiroit grade- 
ment de furprendre quelqu’vn pour fça 

j uoir d’iceluy , ce que les ennemys pre- 
; tendoient de faire.Mais ne Portant per- 

LeP.Bal- fonnc le P.Balthazard fe prefenta pour 
va defeou- aller delcouunr leur project , railanr
urir la côcc 
nance des 
cnncmys.

promettre à Salema de ne faire aucun 
tort à ceux qui luy viendroient parler, 
ce qu’il accorda volontiers. Leditt P. 
Balthazard fe confiant en noftre Sei­
gneur, fort des remparsle i<Air de fain& 
Matthieu,^ tire droit aux tranchées de 
l’ennemy, d’où ( Portugois qu’il cftoit) 
criaàhaulte voix en langue BraGIlicn- 
ne,qu’vn Preftre de la Compagnie de 
I E s v s,eftoit là venu pour cofercrauec 
le Capitaine. Et combien que les Ta 
moyens par plu (leurs iours appeliez des 
foldats de noftre Camp, n’euflent ia- 
mais refpondu, toutesfois entendans 
que feftoit vn Preftre de la Compa­
gnie, incontinant le Capitaine mcfmc
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(appelle Tapùgnafû) fuiuy de quelques 
autres plus’notablcs, monta fur vn bou- lapunaff 
leuert, d’où il parla facilement auec le-^ pOJ 
did Balthazard, pour &: afin de pratti- côuenir a 
quer vnebonne paix auec Salema, qu’il^^^ 
vint trouucr le iour apres en habits fort 
pompeux, ayant vnc prefence vénéra­
ble : Auquel Salema ne voulut rien ac­
corder que premièrement il neluyeut 
mis entre les mains les deux François,&: 
1’Anglois:qui condamnez à eftre pen­
dus &L eftrangiez, feirent vne mort des 
plus belles qu’il eftoit poffible. D’auan- 
tage qu’ilfeit démolir vne partie de la 
forterefle y où il auoit fouftenu le fiege: 
ce qu’ilfeix uulïi toft que Vautre l’auoit 
commandé^ requérant de planter des 
Croix au lieu,afin quefesPortugois en­
tras nefeifïcht tort apérfonne. Ce que 
fcmble eftre aduenu-par vne diüihe 
prouidence , puis que ceux là ni cimes 
qui peu détours deuatot' auec brocards 
fe glorifioient d’auoirâbbatu toutes tes 
Croix qu’ils trouuoict par les chemin^ LesGet 
maintenant dont contraints de rècou- dcnii‘ 
rirà icelles,cômme au refuge fouuerain ûu°ucg 
de leurs aduerfitez. Eh âpres ïapugn^fu <*c-



7* L É T T R E S
demande a Salema, qu’il luy (bit permis 
d’habiter là auec tous fes fubicâs,luy 
promettant de toujours cftrc fidèle 
vaflal des Portugois.Il luy fut refpondu 
qu’il falloir premièrement donner tous 
ceux qui eftoient venuz pour lefccou­
rir, entre lefquels eftoient cinq censbra- 
nés albaleftriers, qui partie ont efté mis 
à mort,partie faits efclaues des Gentils­
hommes (le fcul lapugnafû auecques

iteuxfpe- fes parens afFranchy.)Les villageois ont 
ick des cn£/ 4iftri5uez aux foldats, fi que la me-
incuz.

rc cftoit fcparée de fon enfant ,1e mary 
de la femme. L’vn eftoit mené au bourg 
de S.VincentJ’autreà celuy du S.Efprit. 
Il n’y auoit cueur de bronze, qui ne fat- 
tendrift pour la grande côpaftion qu’on 
auoit d’ouyr les plaintes ,&regrets de 
ce pauure peuple. Le P.Balthazard fon- 
doit prefque du tout en larmes, voyant 
vn fi piteux fpc&acle, neceflaire neant- 
moinspour abbaifier la fierté des Bar­
bares. Cette victoire gaignée levingt- 
fixiefme de Septembre, les habitans de 
tout le Cap ou Promontoire^ froid, ef- 
froyez quittèrent leurs villages, & fen- 
fuyrent, lefquels Salema ( d’vn défit de

Portugois.Il
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pourfuiure fa victoire) tallonant pas à victoire 
pas,en tua plus de deux mille, & en prit paXlcmï 
quatre mille prifonniers : Si cinq cens 
petits enfans, que le P.Gafpard baptiza 
le iour de fainâe Catherine.

Le P.Balthazard vifitant les maifons
des Tamoyens , trouua vn enfant qui 
eftoit pour rendre l’cfprit, & fi pourtât 
fa mere ne vouloir permettre qu’on le 
baptizaft. Lors Balthazard, i’ay, dit-il, 
grand’ compaflion de ton fils, puis donc 
que tu n’as poinâ de laid pour le nour- 
rir,enuo^e le où ie me tiés, &: là ie trou- Tromperi 
ueray quelque femme oui l’alle&aira, g^ç^ 
à quoy elle confentit volontiers : Et ce- aæc. 
pendant que l’enfant va pour fucccrle 
laid , il puife les eaues en la fontaine de 
vie eternelle : Car deux heures apres 
qu’il fut baptize, Félix ( ainfi le nomma 
on)fcn alla droit en Paradis.

Vne nuid le mefme P.Balthazard ref- 
ueillé des plaintes d’vnenfant,fe leua 
en furfault, & par les tenebres efpaifTcs 
cherche d’vn cofté & d’autre ledid en­
fant,qu’il treuueaux fâglots de la mort. 
QiTcuft-il fait ? la mere garde qu’on ne 
le baptize.Car(parce que entre les Eth*
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niques nous ne baptizons quafi perlons 
ne , linon qu’il foie en danger de mort.) 

pommelé Le Diable prenant delà occalion, per^ 
eleufeméc hiade à tous ces Infidèles que nous fai- 
liffuade le fous mourir les gens par le Baptefmo, 
îinfiM dont les malades pertinacement nefe 
naintenât veulent point baptizer , 66 les autres 
* ^^^'^ nous cachentleurs enfans,quand il font 
rem?ol malades. Cette femme donques con- 
^fg£CÜXtrc^d autant qu’elle peut ,&relifte à 
ides. a Balcliazard : Lequel ne voyant point 

d’autre moyen,fapperceüt que l’enfant 
eftoit fouillé par le vifage, adonc reprit 
lamere de ce qu’elle endurcit fou en­
fant ainli falc, il commande de le tor­
cher,ce qu’elle faift tout au fît toft : Bal- 
thazard la tanfe pour ne le faire afTcz 
adextrement, & comme fil la vouloir 
en/eigner pred dans lecreus de la main 

utte -un- ^ p en Vh baflin , commente à la- 
ouebapti- lier la bouche de l’enfant j 06 luy en iet- 
ït vn en- ^ fur ja tcfte,dilant : E^o te bdpti^ inno*- 

mine P dtrù,& Ftlij *& Spiritu^sfdnFii,^ ainü 
luy mundifia famé, que, bien toft apxès 
il rendit entre les mains de noftre Sei­
gneur. Voila les pierres precieufes que 
en trois mois le P. Balcliazard a cucilly

au Cap
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au Cap froid, non fans vne bien grande, - 
peine^comme vous pouuez penfer* ’ 
Maintenant lesnoftres ne font autre 

chofe qu’inftruire, &: baptizer les Ta- 
moyens qui furent pris à là guerrc,d(>nt 
i’ay parlé cydeflus,en quoy nous ne per­
dons pas noz peines. D’aucuns denoz 
Pcres fen vont par les maifons pour ba­
ptizer les malades, & pour préparer les 
fains à receuoir le Baptefme, par les ca- 
techefes , & inftruàiôs qu’on leur don­
ne: De maniéré que iufques à prefent ’xo* 
nous en auos baptize,plus de lix vingts. ptizez dili- 
Chafcuneft fortefmerueillé de voiries gensàfairc -r. r x "iti *e debuoirTamoyens h diligens a appredre la do- chreftien. 
ârinc Chreftienne ( qu’ils chatent auec 
moult grade deuotion par tous les car­
refours de la ville ) & à fe trouuer à la 
McïTe en noftre Eglife.Vn iour vne fem 
me Tamoyenne fen vint à vn de noz 
Preftres,le priant afFedueufement de 
baptizer l’enfant qu’elle auoit entre les 
bras , lequel baptize qu’il fut fen va en 
vne meilleure vie. Et afin que vous ad- LaProuidê 
miriez les profonds iugemens de Dieu, manifeHéc 
cette femme auoit tiré lediâ: enfant, à radmîni- 
dvn qui le vouloic enterrer tout vif, ^^1”
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patce que il nauoit pas le moyen de le 
nournr.Certes,monPere,nous voyons 
beaucoup de chofes admirables enl’ad- 

s miniftratiô du S.Sacremét deBaptefme.
def<ÿielleson ne peur doner aucune cer- 

' raine raifon. Parquoy ie ne peux faire, q
iençp’efcric auecquesl’Apoftre S.Pol, 

' O aldtudo diuîtiarum Japientiœ^T*Jcientiœ Dd\
quim incomprebenfibilia font iudidd dus, & 
inuejligabiles yi£ dus.

fokcêVc- Noz gens accompagnent auffi ceux 
cô^acnc qu’on doibt faire mourir,afin de les cô- 
^V-iU'u ^rmeF en ce dernier combat par la Con 
£hcc*U Uf> ^eHion,& par faindes exhortations.En- 

tre lefquels a elle vn Brafilien : Lequc 
pour auoir tué vn Portugois fut mis er 
prifon bié eftroide,où les noftres n’oni 
celle de l’inftruire en la foy Catholique 
pour receuoir ( deuant que mourir )1< 

; Baptefme:Ce qu’il a faid auec telle de
uotion, & ioye d’efprit que le temps lu; 
duroic qu’on ne lefaifoit mourir pou 
aller viure aux cieux eternellemét. Par
quoy jamais il ne monftra figne de tri 
fiefTe, mais conftammcnt embraffoit le
Crucifix que le Pcre luy prefentoit,ô 
harengua fi bien à ceux qui fe crouuc
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rent prefens/que tous, tant Payensque 
Chrcftiens, furent eftônnez de la con- La pî«é rr 
ftancerârc,& généreux courage quriflhcn cxe. 
auoit pour endurer le fupplice préparé, cuté. 
tellement qu’vn chacun d’eux fen rc^ 
tourna plus efmeu, que du Sermon de 
quelque Prédicateur. Il n’auoit autre 
chofe en bouche , au plus fort de fes 
tourmés, que lenô de i e s v s, baifantla ! 
Croix à tous propoz, & fuppliant les afli 
ftâs de prier Dieu pour foname.Ce fera 
alfez parlé du College du Flcuue lâuier, 
il refte la Prefcdure depédâte d’iceluy.

LaPrcfedure de S.Vincent a <îeux^e^" 
habitations, quelques dixfept licués di- «at. 
liantes Pvne de l’autre ; En celle qui fc 
nomme S.Vincent ,font quatre Peres, , 
&deux Frères: En l’autre,appellée Pira- 
tininga,rèfident deux Peres, auec deux, 
Compagnos. Tous lefquels dix ont efté 
malades cette année, pour les trauaux 
qu’ils endurent fi grâds qu’il cft impof- 
fiblede les fupporrer fans vric fpecialc 
grâce de Dieu. Et pour vous en dire 
quelque chofe,vn de noz Preftrcs a efte 
coritraint(quoy qu’il eut la fiebure bien _ . ^, 
véhémente) de feu aller, auec vn Com- WüfCs nX
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JCS.

res pren’ pagnon, ouyr la Confeflion d’vn mala* 
guides a- ^C Cn VH tCmPS ^Oft f^fcheuX & diffici­

le pou ries pluyes grandes qui tôboient, 
dont illuya fallu pafler quelques tor­
rents à nage,Ce qui a efté caufc que tous
fes nerfs fe font tellement retirez, qu’à 
peine peut il mettre vn pied deuâtfau- 
tre, &auec tout cela,fut furpris de la 
nuid fi obfcure,qu’on ne voyoit ny ciel, 
ny terre. Parquoy il dreffa vne logette 
qu’ilcouurit de rameaux de Palme, où 
demeura iufques au lendemain, encore 
que vn ruilfeau de pluye pafTaft par le 
milieu. Ce trauail toutçsfois ne feft 
perdu en vain. Car apres ils trouuerent 
(par cas fortuit ) trois enfans aux fou- 
fpirs delà mort, comme aufli Vn hom­
me fort aagé , qui n’eftoient pas encore 
baptizez.lls baptizerét deux des enfans 
qu apres font allez de vie à trefpaz. La 
mere du troifiefme, empefehoit qu’on 
ne le baptizaft , pour la raifon que i’ay 
touchée cy deflus.Le Pere auec fon Cô 
pagnon ne pouuant faire autre chofe fe 

Efficace de mct à prier Dieu pour eux, de façon 
rowifon. que le vieillard recouure la parole, non 

fans l’admiration de ceux qui eftoient
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prefens, &; ayant efté bien informé de 
tout ce qu’il failloit croire,receut le Ba- 
ptefme a’vne grande affedion. Et la me 
rcinexorablc au commencement, fut 
tellement changée qu’elle mefme pria 
lcdidPercdc baptizer fou enfant. Ce 
qui ne fut pas fi toft faift que tous deux 
moururent en noftre Seigneur, pour vi- 
ure éternellement. Vn autre aux plus 
grandes chaleurs d'Efté, rencontra par 
les chemins vne femme vieille 5 fi mai­
gre que les ozluy perçoient la peau , la­
quelle boëtouyaht f’en alloit à noRré 
Églife, qui eftoit encore bien loingde 
là,pour y eftre baptizée: Le Pr eftre voy- Dieu coc 
ant que iamais elle n’y paruiendroit^à 1̂^^ 
caufe de fa débilité & foiblefTe, l’enféi- lonté d’vr 
gna le mieux qu’il peut, félon rôppor-bonnefel. . / i i i nie vicilltunite du temps ,pourluy donnerlcba- 
ptefme,ce qu’ayant fui cl elle pafta de 
cette vie miferable, en l’autre plus heu- 
reufe. Quelques autres tant hommes 
que femmes icy venus du Cap ou Pro­
montoire froid,ont receu le Sacrement 
debaptefme. Maintenant la plus part 
de nous eftempefehée depuis le poinft 
du iouQulqucsàlanuiârbien tarda ca-

F iij
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|p.autres techifer les Tamoyens, defquels nous 
^moyens . • . 1 i v 
juzcz. auonsja baptizez plus de cinq cens.
[ Il refie que ie vous face le récit delà 
J mort heureufe d’yn Indien, lequel eftât 
; pris des Barbares, & garroté pour eftre 
p'ftoire mangé d’iceux, vn de noz Peres les fuy- 
uâBat u^c Quant &: quant, pour ayderà bien 
‘es. mourir ce pauure homme, & non feu­

lement pour deliurer fon amc d’entre 
les griphes de Sat^m^is aufli fon corps, 
des mains fanglantes de ces inhumains 
Anthropophages : Ce qu’eux enten­
dants , l’emmenerent a trauers champs, 
fans tenir le drojt chemin ,de pœur de 
n’eftre attainds. A la parfin toutesfois 
le Pere arriua au mefme lieu que les Bar 
bares confcderez auec le Portugois, & 
fenquerant du prifonnier, on luy did 
que défia l’on auoit inuité les voifins 
pour fe trouuer à la folcnite de la mort. 
Le Pere entre où eftoit l’Indien, par­
lant auec les principaux de la ville, 
tous lefquels apres que ledid Pere eut 
fort humainement faluëz, commence à 
difeourir auecl’Indien de l’immortalité 
del’ame & des autres articles de noftre 
foy. Ce que ces Meilleurs entcdans,f’en
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font allez l’vn apres Fancre, lors àbôh 
cfcientlePererinftruifitdt noIhcmlu ' ' ; ? 
gion:&£ par ce que il cftoit ja bien tardy 
lay promift de retourner ie lendemain, " 
ce qu’il feit fans faillir, le trouuant tout 
troublé de fon cerueau pour la vinc 
imagination de la mort préparée :: De Vi Inr 
forte que voyant que le Preftre n’edoit tion de 1 
que folliciteux ’ de fon falut fpiéitücl^P^' 
plein de rage luy ditqu il vouloir mourir oubliée k 
en l’infidélité de fes parens. Voirê ruais falutde 1\ 
rcfpondle Pore, ils font maintenant,-^ fpnt' 
feront éternellement punis au feu Jciv 
fer. Aquoy Vautre tout furieux, G’eft 
tout vn,dit il, moyennant que i^e pla­
ce en ccfte grande cité qui reçoit tant 
de millions d’hommes , ie ne me foucie 
d’autre chofe. Apres lefquelles rëfue- 
ries, les Barbares l’cmmenét autre part, 
& le Preftre demeure feulet, tout melâ- 
cholique & penfif : Auquel ce-pendant 
l’on apporte la fœur du Seigneur du 
licu/adcmy morte,pourla baptizer : Et 
quant & quant le peu de Chreftiensde 
là fe congrcgerent, prians ledit Pere'de 
leur faire quelque petite exhortatiô des Lcs Etbn 
principes de noftre foy, ce qu’il feit de ques acco 

F iiij
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kt à la 
ïedicatio 
£s Chré­
tiens par 
^ioâté,

bié bonicœur,où les Ethniques mefmes 
coururent à là foule pour la nouucaulté 
dclachofe en ce quartier. A touslefqucls 
lePrebftre declaira les points princi­
paux du Chriftianifmejes énflammans 
pat vne belle & graueharâgue,de main­
tenir toufiours laloy que n’agueresleur 
aupit efté (par la grâce de Dieu ) annô- 
çce, Et que les au très, qui-n’en auoienc 
ouy parler,ne laiffaflenc cichappcr foc- 
cafrô qui fe prefentoit pour la reecuoir. 
Cela fait , chafcun fe retira, tellement 
que le Perc,&fon compaignon refterct 
feuls auec leSeigneur du lieu qui feftoir 
trouuc à la prédication , auquel il par­
le priuement, & concluant Ton pro­

:ur rei

poz par l’excellence du baptcfme , le 
,c Predica reprcnt aigrçment3e ce qu’il permet- 

toit qu’en vne fienne ville (oùfccrou- 
uoit quelque nombre de Chreftics) l’on

part le 
eisneur 
u Heu des 
ouftumes 
ihumav 
«es qu’il 
aduroit.

vfoit dcfiçrueHes,& fi inhumaines cou 
ftumes qui infèrent^ & profanent la 
faindeté d’vn tel Sacremét. LeSeigneur 
pour mieux pallier fa caufe,refpod qu’il 
ne lesauoit pas inuentées, ny mifes en 
auant , mais qu’il les auoit rcceües de 
main en main de fes predcceflcurs. Et
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quant à ccluy, dit il, qui eft détenu pri- VEAni- 
fbnnier^il nous a fait mille maux, tuant que paidô.

’ , . ne a Ion en»
quelques vns de mes fubicts,neatmoins liemy 
i’oublierois tout cela, &: luy pardonne- 
rois volontiers, n’eftoit pour le refpcd 
que ie porte à ces Gétilshommes qu’on 
a couiéjefquels fe tiendroiét à mal fi on 
les renu oy oit fans rien faire. Que fi 
vous pouuez tât enuers eux que de leur 
perfuader qu’ils fen ailler contcns,vous 
meferez plaifir, procédant que défor­
mais homme du mode ne feraainfitué 
dans ma ville , ny ,vn feul morceau de 
chair humaine mangc'.Er vous promets 
que fi toft que ie feray de retour du 
Cap-froid ie m’en ira y auec tous mes 
fubiets , àl’ayde de Salema, &: pouf me 
Chreftiéner. Auquel lePJrefpodic qu’il VEdmi 
cftoitbien mal aile', àcaufcdela muith ^^c£. 
tudedes femmes qu’il auoit.L’autre dit ci r fa plu- 
qu’il eftoitia bien informedu tout , & ? 1CC “c 
que donant conge aux autres,il fen cô- pourfef» 
tenteroit d’vne. Apres qu’ils curent 16g ^ c^ÏC^ 
teps deuifé d’vn cofte' & d’autre,chacun 
fe retira : Et de ce pas le P. fen va rcuoir 
fon patient, lequel le trouue beaucoup 
plus pofé que deuât, ores qu’il eut grâd’ 
garde à l’cntour de foy: Ce que fut eau-
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t fe qu’il fe délibéra de fommeillervnpe^ 
। tic pour lancceffite de nature tant af- 

foiblie du continuel trauail. Refueillé
[ qu’il fut par Je foing du falut de cefte
{ panure ame , retourne à l’Indien qu’il
| trouuepire qu’au-parauant, & comme 
J tout hors de foy. D’autrc-part les Bar- 
» bares auoient ja préparé ie ne fçaycô- 
1 cetemo-bien depots de vin, pour fenyurer à la 
mes des fc(|e Je ia mort d’iceluy,&: par ceremo- 
au mafla- nie 1 auoient par tout laue, &: emmene 
cred’vnhô cn vnccourc fpacieufe, ou ils le lièrent 

par le milieu du corps d’vne longue & 
forte corde. Tvn des bouts de laquelle, 
aiTezlafche,pcndoic par deuant, & l’au­
tre par derrière, afin qu’on le tint d’vn 
cofté & d’autre quand on luy trenche- 
roitlatefte. Le P. ce temps-pendant ne 
defiftoit à l’exhorter de fe faire Chrc- 
Bien, & fauuer fon ame, rachapt-ée du

' précieux fang de Icfus-Chrift : A quoy
le patient prenoit grand plaifir, deman- 

1 dant toutesfois auec inftancc , qu’on
luy peignift la face , comme il voyoic 
que les Barbares l’auoiét peinte en telle 
célébrité : Auquel le Preftre ayant dit 

' que la profeffion Chreftienne deteftoic
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fçmblables chofcs il acquiefça. Toutef- *
fois pendant que le P.eftoit allé dire ^ ^“^ 
Mcife, quelques femmes commence- Le du p^ v 
Lent aie peindre;fur lefquelles entrefai- tlcnt* 
âes,lePerearriue qui les chafle de re- !

Iprimendcs fort afpres : commandant à ,
ll’Indien d’ofter de la main propre,tou» 
■ tes ces drogues qu'on luy auoit appli- /
■ que fur le vifage, ce qu’il feit quoy que 
lia chofe fut mal aifée de foy, pour le ।
iMaftich gommeux qui y cftoit méfié. 
I Alors voicy les principaux Gentils-hô- 
I mes qui enuironnent le Fere, fe colcrâs 
I contre luy, de ce qu’il troubloit ainfila 
I fefte religieufement inftituée de leurs ?
I Deuanciers, & le menaçans de luy faire •
I quelque tort, fi plus il les interrompoit. )
I Âufqueisle P.a fi lagement refpondu, *
I que fe regardans Tvn l’autre, n’on feeu ।
I rien plus que dire. Adoncle Preftrc re- 
I commença à instruire fon homme, & 
■ l’exciter à bien mourir. Et fur ce vin- 
■ drét quelques vns, qui auoient licence 
■ du Magiftrat de le monftrer aux vieilles 
■ femmes ; A quoy le P. n’ofa contredire, 
■ de pœur qu’il n’aduintpire. Les plus no 
■ blés du Bourg, gifoiét en des lifts faifts
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। comme rets,tandus fur quatre pauts,ou |
i bois fichez en terre, parmy la grande
l court,laquelle retentifïbit des cris,fifla-
| des^rifees, hurlemens, chanfons, ieuxf
| dan fie s, & autres telles Orgyques diffû-i
| liitions , fi qu’on eut did à la vérité que
ç Les vieilles C’eftoit Vn Enfer : Les vieilles femmes' 
« tiennent le , . . r
1 premier (qui tienentlc premier rang en ces mal- 
! lien aux facres fanglants ) couroient deçà delà li

Dubol? furieufement qu’elles fcmbloicnt tou- 
’ ques. taleméc agitées de la male rage de Bac- 

1 chus.Dont on voit bien clairement que
telles decelhbles ceremonies ne font
que pures inuentions du Diable. Ce­
pendant le feigneur du lieu(qui n’eftoic 
nyprefentny confentantau faiÛ) com­
manda venir à (by le patient,à la reque- 
ftc du Pere, afin de le confirmer en fini
bon propos, 6c luy mettre toufiours de­
vant les yeux la Paflion trefamerede 

/ noftre Sauueur i e s v s christ. Re-
i medequi ayda merueilleufemét le pau*
,i Latemem- ure Indien, lequel (informa de tout ce 
? pXn'dcQue luy aduiendroit en l’autre monde 
; lefuschrift Ét par fois difoit àl’oreille du Pcre,qu il 
aSt«/nc fefiaft aux promefies de ces Barba

1 res defloyaux, encore qu’ils iurafTent
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d’enterrer fon corps apres fa mort : Car 
il les auoit veuz de fes yeux, defenterrer ^ c™a™é 
vn Portugois, & le rouftir & defchirer à ^au La? 
belles dents 4 en ligne de vengeance. le de vengea- 
crains, dit-il, qu’ils ne me facent le mef-cc* '
nie. Parquoy promettez moy,ievous ।
fupplie, de m’enfeuclir en voftreEglife, ;
où feulement ce mien corps peut eftre /
en afleurance. Ccquele P.luypromift. !
Or,on le faiét affeoir fur vn banc prépa­
re, & commencel’on à l’agacer, & irri­
ter de voix,de gcftes,& de mains,corne ’
fi fe fut eftez vn Taureau qu’on agite : Et 
auprès de luy amôcellent tout plein de 
pommes femblables aux oranges,afin Spe&acle 
qu’il les jette contre les vieilles, qui de 3^0^ 
brocards , iniures, & outrages le tour- veut dcoU 
mentent, luy monftrant les dents qui le plter’ 
deuoreronr, frapans leurs bouches, fai- ’ 
fans mille autres cingeries en fortantfî ' 
vifte de leur rang, qu’il femble que le 
malin cfprit les poifede. Toutesfois, le 
P.l’auoit aduerty de ne ruer ces pômes, 
ny n’vfer d’autres femblables ceremo­
nies Payennes, ny n’aggreffer le Bour­
reau. Car la couftume porte qucceluy, 
foit réputé vaillant, qui arrache d’entre
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les mains du Bourreau lèglaiuenuddoc 
il doibr eftre décollé, donnant ( par tel 
ade)preuuefufïi{àntcdcfa vertu. De 

le Diable ce que Je^j^ p |Uy eut deffendu le Dia- 
fgtckpau- r i k i -
ùtchôme. ble pnnt occahon de le tenter a oulrra- 

ce,luy perfuadant d’empoigner le baflin 
plein d’eau qui eftoic proche pour le 
bapcizer, le rompre, & jetterles pièces 
aux teftes des fpeûateurs : Ce qu’il feit 
auec telle furie, que chafcun fen cfton- 
na. Le P.le prie à deux genoux d’auoir 
pitié de fon ame : Defquelles paroles il 
îèmbloit firriter d’auantage, defpitant 
contreluy , & difànt qu’il eftoit là venu 
pourledeuorer auecques les autres. A 
la parfin vaincu des pfieres , & douces 
paroles de noz gens, il fut attainft d’vnc 
grande repentance de fes pechez,&re­
gret de toute fa vie paftee, fi qu’il fe re- 

Chagcmct folut d’endurer la mort deftinée pour 
’în^celuy l’amour de iesvs christ. Eftant 
parles prie ainfî bien difpofé,le Bourreau furuint 
‘Jritad6^auec vne ^fp^c large, & bigarrée de di- 

uerfes couleurs ,1e fourreau de laquelle 
eftoic faiâ; fort artificiellement de di- 
uerfes plumes d’oyfcaux, à la mode du 

’ pays:& ladefguainâcvife fon coup pour
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le frapper, ce-pendant le P. le baptize. 
Où l’efeâ: admirable du Sacrement de Effcâm»' 
Baptcfmc fe monftra clairemét, Atten- BaptX? 
du que ceft Indien fut de telle façon \ 
changé, que là où au parauàt il le tour- 
mentoit, & tourmentoit les autres, elt 
à cett’heure tout appaifé, fe confolanr, 
& confolant tous les autres,fans mon- 
ftreraucun ligne de crainte, ains auec 
vn grand courage, les genoux en terre, 
les mains haufiees, &: les yeux fichez au 
ciel, eftendant le col pour receuoir la 
mort, difant toufiours à haulte voix , &
par plufieurs fois répétant ^nim&me#) 
mijerere i e s v , &Sub[idium laboranti ferto 
i e s v.Ce qu’il redoubla fi fouuent qu’il j 
en eftoit tout enroué. Le Bourreau a- J^^j 
uecl’efpéenuëattédoit quele Pereluy mort fur 
feit figne pour frapper ,iufques à tant peine <Tin 
qu’vne vieille femme luy cria qu’il n’at- gu am 5 
tendit le commandement d’iceluy, veu 
quec’eftoit défendu par laloy Chre- 
ftienne: Lors il n’euft pas fi toft aifis fon 
coup,que l’Indien crie i e s v s, &: quant 
Equant expira. Le corps duquel nous
portafmes en noftre Eglife, qui, pour la 
grandeurprodigieufe, nous penfa tous
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atterrer, donc les efpaules nous en fei- 
renc mal vn bien long temps. Voila co­
rne nous auons trauaillé à l'entour de 
cette pauure ame pour lafauuer. Pour 
paffer oultre, ie parlcray briefueméc de 
Pira-tininga.

Cequ’on Les ffuids que nous recueillons en 
türüu^. Pira-tiniuga a l’endroit des Portugois, 

& des Indiens font aufli grands queia- 
, mais : Defquels feulement par manière 

de deuiz feu toucheraÿ quelques vns 
pour tous. Vne Indienne de bien hon- 
nefte côdition , eftant au liât de la mort

es Anges 
jttent en 
ara dis ks

raconta comme eftant baptizéeellea- 
uoit veu vne grand’ trouppe d’Anges, 
quiattendoient que fon amefortiftdu

ries Gai- corps pour l’emporter en Paradis, donc 
aptcfme? e^e exhorta fes Patens & alliez, à rece- 

uoir le fainâ Sacrement de baptefme, 
pour le grand proufit qu’ils en tireroicc 

’. à ion exemple: Ce qu’ils feirent tous, 
« apres le trelpas d’icelle.
4 Les noftres ont pareillement baptizé
, vn Indien eftant pris des Barbares, &: 

preft a eftredcuore', lequel conftamméc 
i fouffritla mort, ayant toujours le nom 
| dci e s vs cnla bouche. Nous Fanons 
t depuis
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depuis enterré en noftre Eglifc endeC. 
pic d’eux,&s quoy qu’ils cri a fient, & me- 
naffatfent de faire le femblable de nous: 

iEc certes ils auoient bonne deuotion ^f*^r" 
d’effe&uer leur maligne volôté, fi Dieu fauuegardc i 
n’eut môftré qu’il nous auoit en fàpro-^ i» f«: । 
teâion,&fauue-gardc,comme il a faift mtcu£#- 
vneinfinité d’autres fois, mefmesder­
nièrement en vn cas autât merueilleux 
qu’il eft pofHBle de penfer. Vousdeuez 
entendre que quelques Magiciens, fort 
infignes, defeendirent icy, venans de 

Iterre ferme, lefquels portoient vne pe­
inte Idole (nommée par eux Sainéteré) L’Idole^ 
Idans des grandes courges enclofe,dont ^}jXWc 
■ ils predifoient ( félon leur dire) les cho- Sainteté. ■ 
lies futures ,& en faifoient de fi horri- 
Ibles que ie n’ofe les raconter. Et plu- 
[ficurs non feulement Ethniques , voire 
[encoreplufieurs Chreftiens , malafieu- 
I rezen la fov, f’en alloicnt au deuantde P1fercnt* 
■ cette belle Saindete non (ans mufique, des mau- 

autres fuperftitions Payennes. De- °ais Cath®, 
■ quoy les plus feruents Catholiques in- ^ue* 
Idignez ,prindrent confeil de mettre à 
I mort ces Enchanteurs,qui eftoiét caufc 
I de fi grand malheur. Ce que venant aux
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oreilles d’vn de noz Peres,il prendvifte- 
met le chemin du village où fe retiroiét 
telles gens, &: foigneufemcnt finforme 
où eftoit cette Sainteté, laquelle ces 
Gallansauoient cachée. Depuis quele 
Porc fut forty de la maifon des Magh 

desPMaXcæns> *1 la v’c toute pleine de fumée,
ciens ido- qu’ilsauoicntfaiâc pour la purifierde
Jatrcs. . - - „ce que le Preftre l’auoit (ce difoient ils) 

par fa vifite pollue, & cotaminée. Le P. 
entendant qu’iceux perfiftoiét en leurs 
incantations, fe délibéra du tout de leur 
ofter d’entre les mains leur maudide
Saindeté. Ce que ayant communiqué 
auec d’aucuns Gentils-homes de noftre 
Bourg,f’en alla au village des Ethniques, 
accopagné de plu fi eu rs refoluz de mou 
rirpourlc défendre. Le iour qu’iceux 
arriuerent audid village , les Sorciers 

J cftoient en vnautre voifin,chatans,dan
5_ fans,banquetans &: faifans grand chere.
J 7eîe Le Pcre doques entre auec fes compa- 
i à extirper gnons,en la maiion ou 1 Idole eltoit gar 

■; l'idoiatrie dée de deux Gentils d’vne part & d’au- 
* >aiaûctê. tre,toutesfois faifant force ô£ feiettant 
| à corps perdu entre les armes, empoi-
| gne les courges auecla Sainteté,&rc-
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prendlechemin denoftre maifon. Les 
Indiens reuenans entendirent que le P. 
auoit rauy leur Saindetc,fâchez tout 
oulcre, arment proptement force gens 
&lcs pofent en vn petit bois fort pro- (
pre pour fembufquer, où ils attendent '
lePere, &fa copagnie, qui deuoit paf- ;
fer par là : Et cntendans qu’il fappro- 
choit, fe rangent en bon ordre d’vn co~ 
fté&s d’autre les arcs tenduz, & fcnui- 
ronncnt, luy demandans, auec vn four- 
cilrenfrôigné,& plein de menaces,qu’il 
leur réde leur Saindetc: Le P.did tout 
plat, qu’il n’en feroit rien. Lors vn des 
plus audacieux de la trouppe infidclle,
faduace pour luy faulter au collet, mais Les bras de j 
fcs bras luy demeurerét en l’air eftédus. 1In^^ Qui 
froides comme ter, h qu il ne luy fut poigner ce 
poflible de les mouuoir.Dequoy les au- ^ï dc !a J 
très tous eftonez ne fceurent dire mot, feroEnt 
&lai(Terent d’exploiter leur entreprin- jpiracuicu- 
fe.Et l’Indois did par apres,qu’il f eftoit *cmcnta 
bien voulu ruer fur le Preftre, mais il ne 
pouuoie entendre qui l’en auoit empef- 
ché, comme liant fes bras de cordes bié 
fortes. Et pour le faire court, lefdidcs 
courges auec la Sainteté profane ont

G ij
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L idole de efté chez nous iettées au feu, &: réduit- 
parles no-tes en cendies.Louange a Dieu,qui par 
frics biuf- fa mifericorde inefable défend les fiés, lée 1 ’' & contregarde.

LaPrefe- En la Prefediire du S .Efprit, demeu- 
aure^duS. rcnt trois de nozPeres, auec deux Frè­

res, tous lefquels font tumbez malades 
cette anne'e, mais(parla grace de Dieu) 
ils ont recouuré leur faute, & leurs pre­
mières forces, pour les employer dauâ- 
tage au profit fpirituel des Portugois, 
& des captifs. le ne diray icy ( afin de 
n’eftre prolixe) beaucoup de chofesad­
mirables furuenuës enla conuerfion de
plufieurs, d'autant qu'elles font prcfquc 
femblables à celles dot fay faidt cy def 
fus mention.Ie ne peux faire toutesfois 
queiene die que le nombre des nou 
ueaux baptizez eft de pl9 de hui et vings 
(dont les 75. font partis de ce monde 
pour viure en l’autre bien-heureux.

trois petits enfans d’vn Gentil,auque 
MuSek vn Magicien auoit mis en tefte quel 
.Bapccfme. Baptefme eftoit caufe de la mort de pl

ficurs: Parquoy il ne vouloit permettre 
aucuncméc qu’on baptizaft ny fa fen
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I me, ny fes trois petits enfans malades à
I [extrémité, quoy que le Preftrefeffor-
I çaft par viues raifons, de luy ofter l’opi-
■ nion qu’il auoit coccüe. Il luy parle des ‘
I tourmens que les non baptizez IbufFrét ,
I en Enfer : l’autre neantmoins opinia- 
■ ftremét perlifte enfon erreur. Quefeit
■ le Pere,bruflant d’vn délit de fauuer ces 
■ quatre âmes qui falloient ainli perdre à 
■ crédit ? Il commence à promettre qu’ils Tromperie ; 
Bviuroient alTeurément beaucoup pbs^-^ 
Bdauantageauec le Baptcfme,que fans Baptcfme. 
■ iceluy, & que leur vie feroit prolongée
■ par ce moyen. A quoy l’autre faccorde, 
■ entendant de cette vie mortelle en ter- 
■ te, où l’intention du Preftre eftoit de la 
■ vie cternelle au ciel, ainli par telle lain- . 
■ ftc rufe, il gaigna ces quatre âmes à no- 
■ ftre Seigneur.
I II faut maintenât que ie vous parle du Refidence 
■ nouueau College de Pernâbuco,auquel b^1"31”' 
■ treize des noftres refident, defquels les 
.Wxfont Preftrcsjes autres partie Coad- 
®uteurs , partie Efcoliers nouiccs : qui 
«tous cnfemble ont eu bonne occasion 
ïBd’exercer la vertu de Patience, pour les 
■jdiuerfes maladies qu’ils ont foufot,
I G üj
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desquelles ils font, pour le prefent ga- I 
rantis(Dieu mercy) &: feftudiét de plus I 
en plus à garder cftroidement les rei- I 

leP.Scna-giesdeHQftreinftjtyt, L’an pafle 1576. I 
BraJàRo Ie Pere Grégoire Serran us ( delegué de I 
me- cette Prouince du Brafil pourallerà Ro 

me vers voftre Reuerence) arriua à cet­
te PrefeàurCjdot les Sénateurs & prin­
cipaux de la ville , le prièrent fort inftâ- | 
met, de procurer que Sebaftien Roy de 1 
Portugal aflignaft icy quelques rentes: 
Et que V.R. nous côcedaft d'y baftir vn 
College de la Compagnie. Or ledict. 

Le Roy de Princenous àdoné libéralement du rc- 
fonde vn uenu annuel pour entretenir iniques a 
College à vingt perfonnes.Dequoy nous fommes 
buco*™' fort aifes,pourle fruiét merueilleux, & 

abondât que l’on recueillira de tout ce 
quartier, & fpeciallement de cetteville 
de Pernambuco, les Citoyés de laquel­
le font fort humains,& infiniment affe-

Les Pcrna- diôncz â noftre Société. Le P. Prouin- 
bonniirev ci al a cette année vilitc ce heu non leu- 
& l’afiiecte lement pour y ietter les premiers fon- 
dcleurpais jemens Ju nouueau College,mais audi 

pour y cômencer la vifîte qu’il a couftu- 
mc de faire en fa Prouince, d’autât que
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c’eft icy la première terre qu’on renco- 
tre venant du Septentrion. L’Euefque 
nouuellement efleu , &: facre en Porta— 
gal,fyeftarrefte' quelques iours pour Eacfqaede ; 
donner l’ordre de Preftrife à ceux qui Portugal ! 
luy furent prefentez par lediâ: P. Pro-^°yc aU| 
uincial : De la f en eft venu à Baya, lieu 
de (à principale refidance.

Le P. Prouincial venant icy nous à Lc Prouin 
apporte vn chef d’vne des onze mille ciaiappor- 
Vierges (compagnes de madame fain-^0^^ 
dcVrfuie) dans vn bel eftuy d’argent mille vicr- 
dore Faict des plus excellcns Orfeuresgcs- 
de Portugal. le ne fçaurois raconter 
combien de grâces,Sr de bénéfices tous 
ceux qui venoient au mefme nauire ont ! 
rcceu de Dieu tref-bon , & trefgrand 1 
tout le long de leur nauigation par 
le moyen ( comme pïemenc nous Mincies1 
croyons ) decefte Relique fainâe. Enf^sen la 
premier lieu la nauigation eftant plusnau1’Satl°” * , _ 1 r parlemoye
raicheuie que de couftume , le Pilotteaiccluy 
l’efforçoit de prendre terre, fans autre-ci­
ment fonder la profondite' de Veau, & 
en tenebres fort efpeffes,tellement que 
le nauire charge fen alloit d’vne roi- 
deur admirable heurter contre vn ro-

G iiij
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cher rcccllé: mais Dieu voulut qu’on 
gettaft la fonde, & n’ayant trouué que 
quatre coudées d’eau , il fapperceut du 
danger,foudain voicy vn vent,conrrai- 
re au premier cours,fefleuer (oultrel’e- 
fperance de tous ) qui les fauuant du pé­
ril manifefte, les gecte au Cap de fainâ: 
Auguftin, où ils abordèrent heureufe- 
ment.La première nuid fuiuante,deux 

ccSd mi de noz frétés eftans demeurez au naui- 
acle en la rc pour la garde du fai nttChef, vn orage 
empefte. en moins de rien felcuc fi tempeftueux 

qu’il rompit les chables , &: cordages 
gros dudit nauire ancré à l’entrée du 
Port, & d’vne impetuofité nompareillc 
le poulie cotre vn autre beaucoup plus 
grand vaifleau : De forte que peu fen 
fallut que le noftre moindre & chargé 
d’auantage, nefenfondraft de ce pre­
mier rencontre. Les Hors cc-pendant 
agitez ne ceïfoiét de le remplir par del~ 
fus, outre que la careinc eftoic toute 
cntre-ouuerte?&fendue. Les Nauton- 

enpciü na n’ers voyans la chofe defefpcrée, &; que 
wL les remedes humains ne leur pouuoict 

plus feruir, fe proftcrneréc tous en très- 
grande deuotion deuant la fa in cto RclL
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que, implorans l’aydcdcDieu (quiia- 
maisn’oublic ceux qui de bon cœur Fin 
uoquent ôc réclament ) luy failans ôc 
promefles & vœux à ce que par les prie- |
res de celle faindc Vierge ( dont ils ,
auoicnt le chef) illes garantift, du pre- 1 
fent naufrage. Et tout aufîi toit la tem- ; 
pefte cefla,&:lenauire,à demy froide,fe 
rendit miraculcufementau riuage,où 
il fut calfeutré,empoilfé,&:prefque tout 
refait de nouueau.

A laquelle toutesfois les nortres nefc 
fièrent par trop, tranlportans le faind 
chef en vn autre meilleur. Or eft-il que 
ce-pendant qu’vn chafcun cftoit en 
oranon pour la tranllation de la lacrce 
Relique,vn linge pour lors dans le naui- en fembt 
re, prit vn tifon du feu , ôd montant à la ^f^^ 
hune,lcietre(touc aidant qu’il eftoir)fur caüoa. 
les caques de pouldrc à canon : dequoy 
vn feu fi horrible l'alluma , qu’en plein 
midy on le voyoit de deux lieues. Er 
combien que le nauire femblaft totalc- 
mét eftre embraie,toutesfois en moins 
de rien le feu fut cftainc par fayde fpe- 
cialle de Dieu. Et à celle fin que plus 
clercmcnt chafcun veift que Fembra-
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Ternent auoit efté afibuppy par la grâce 
diuine, non par l'humaine indu ft rie, &: 
fecours, aduinr qu’aprez que le feu eut 
faifi deux grâds coffres pleins de fuccre 
(qu^vnè bonne perfonne enuoyoit aux 
Religieux de fainâ Frâçois) il ne brulla 
que le bois,laifiant le fuccre entier, ains 
le purifiant d’auantage, encore que de 
fa nature le fuccre brufle aufii toft & fi 
facilement que le mefme huillc.

Pieté des II eft impoffible de raconter par le 
«? ^k* menu auec quelle deuotio les Pernam- 
ception buciens ont receu la mentionnée Rcli- 
: ceftf que.CarlcReuerendifTime Euefquein- 
ehquc. ftitua vne proceflio generalle,à laquelle 

il fe trouuaaufii afiifte de tout le clergé, 
reueftus de riches chappes, Vautres or- 
nemés Ecclefiaftiques, fuiuis de tout le 
peuple fort ioyeux d'auoir recouvré vu 
fi rare threfor, &: rauy de la mélodie des 
Chantres quil’accompaignoict depuis 
vn Hermitage iufques à noftre Eglife: 
où eftant apporté par le mefme Eucf- 
que,vn chafcun lebaifa, félon fa deuo- 

’ tion , excité merueilleufcmcnt par la 
prédication grauc , & pathétique du P. 
Prouincial. En apres on la colloqué fur
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le grand Autel, où tout le môdeaccourc 
en quelconque necefTité,ne fe trouuanc 
jamais efeonduit.

Vn de noz Peres enfeigne les cas de Leçon « 
confcience auec le grand contentcméc, fdéce^ 
& admiration de fEuefque qui f’y treu- vuk. । 
ueprefque iournellement, & tous les 
Preftrcs de la ville. D’onc plufieurs eftas 
efmeuz ont répété leurs confeflions de 
trente,quarâte,&: de cinquante ans, lef 
quelles n’auoient pas efte faites legiti- 
memér, comme ils ont entendu par les 
beaux difeours & doâcs difputes du P.

Nous auos trouue moyen, parles aul- i.smaru 
mones des bônes gens, de marier quel­
ques pauuresieuncs filles, quide necef- 
fitécontraintes, auoientproftituéleur 
honneur. Les Captifs & Captiues pro- r 
fitent merueilleufement à la dodrine Ekiauc 
Chreftienne,yen amenât plufieurs au­
tres de fept & liuid lieues à la ronde. 
Tous lefquels fe confeïfent toutes les 
fcpmaines , ieufnent deux ou trois fois, 
& bien fouuent fedifeiplinent, recitans 
tous les iours le Chappelet de noftre 
^ame’ LcsEf.

le viens maintenant à noz Efcholiers, hersen!
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jute ver-jelquels nous auons toujours cogneuz 

fore enclins à la pieté, ô£ à toute forte 
de vertu. Beaucoup d’entr’eux défirent 
infiniment d’eftre admis en noftre Cô- 
pagnie:Et défia nous auons fatisfaid au 
defirdeplufieurs, attendansl’opportu- 
nité de reccuoir les autres.Ces iours de 
Karefine-prenât (afin qu’aumoins de ce 
vous entédiez quelle eft leur deuotion) 

ceflïonils ontinftitué vne Procefiion folcnellc 
tuéTla^ mufique par tous les carrefours de 
:fme la ville : Laquelle d’aucuns ont accom- 
iant- pagne fe battans , & faifants autres tels 

adcsdePcnitence. En laquelle fainde 
œuurc, ils ont perfeuerc tous les Mer­
credis du Karefme, non fans le profit 

Tquere fpirituel de la plus part. Ils ont receu 
forc fort honnorablement l’Euefque de cet- 

aent. te Prouince n agueres créé, & ce auec 
trois oraifons Latines & en profe, & en 
vers. Onluy a pareillement exhibe vn 
Dialogueaccomode au temps. En tous 
lefquels exercices fçholaftiquesjl a pris 
fi grand plaifir, qu’il feft arrefté chez 

’ nous huid iours entiers, dequoy nous 
nous eftimons bien fauorifez.

’ le laiffe beaucoup d’autres telles cho»
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fes pour cuicer prolixité , parquoy ic 
mcttray fin à la prcfente,fi ie vous dis 
fommairemét qu’au Brafil cette année 
de l’an mille cinq cens foixâte-dixfept, t<Jc 
nous auôs baptizé(par la grâce de Dieu) tre mJ 
plus de quatre mille perfonnesîfans fai- p«fonï 
re mention de beaucoup de malades^3^ 
(aufquels priuément l’on a conféré le 157 7* 
Bapcefme ) qui ont efté en fi grâd nom­
bre qu’il n’a pas efté poflible de les en- 
rcgiftren

Voila R,Pere,les frui&s de cette prc- 
fente année , lefquels fi vous eftimez 
quelque chofe, vous aurez occafîon de 
vous refiouyr auecques nous, & nous 
auecques vous, & tous enfemble ren­
drons grâces immortelles à Dieu, fon­
taine de tous biens. Mais ( ce que nous 
craignons dauârage , pour noftrenégli­
gence) fi nous n’auons pas bien faiét le 
dcbuoir, nous fupplions V. R. (fans ou­
blier les Peres, & Freres qui font auec 
elle par delà ) de iamais n’effacer de (à. 
mémoire, ceux qui font fi efioignez de 
faprefence corporelle:Priant toufiours 
en fes oraifons, & facrifices le celefte 
Laboureur1 e s v s chris T,d augmé-
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ter en nombre, & parfaire en vertus ces 
tant ineptes & mal adroits liens inftru- 
ments,&les rendre plus idoines,&r pro­
pres au trauail: Et qu’il veuille arrofer 
ce champ fien delà roieede fa celefte 
grâce: A celle fin que nous recompen- 
fios l’an prochain ce en quoy nous pou- 
uonsauoir,c’cft icy,manqué, rendans le 
comble de ce dont nous demeurons re- 
deuables. A Dieu mon R. Pere. De 
Baya,cité de S.Sauueur,le dixfeptiefme 
du mois de Décembre , Tan de falut.
cid id lxx v 11.

Par la cômifilon duR.P.Prouincialj 
Ignace Tholofe.

DeV. P.Paternité
eur7



G APPROBATION DES
DOCTEVRS EN THEOLOGIE.

NOus T)ofleurs foub-figne^auons 'vex*
& approuué les precedentes lettres du 

lappon, Peru^& ^rafil^ enuoyées au R. T. 
General de la Société de i e sv s ^par ceux 
de la mefine SociétéquifiemployentfainEte- 
ment en ces pays lointains à la prédication 
de ÏSuangilex Et les auons lugées dignes d'e- 
firefidèlement tournées en François y& ml- 
fis en lumière pour la confilatlon, c> édifi­
cation de chafique bon Chrefiien. A Paris ce 
dou^iefime de Mars. 1578.

G I !.. G E N E B R A RD.

I AC.L AING E?



*✓/ Monfieurle Preuojl de Paru^ujon 
Lieutenant Ciuil.

SVpplie humblemétThomas Brumen libraire ïuré ênl’v- 
niueifitéde Paris, Comme ainlî foie qu’il auroit recou- 

ticrt vne Copie intitulée, Lettres de lappon, Per» & Brafil* en­
nuyées ci» R. P. General de la Société dei È s V s par lefdi&tde la di- 
£1? Société qui pemployent en ces Régions à la conuerfion des Gentils* 

vihtccs par deux Dodeurs en Théologie, foub-fignez au 
bout detdi&es Lettres,& ont confenty àladiâcimpreflion, 
dont les ferait volôtiers mettre en lumière, fi ce n’eftoit qu’il 
craint que vn. autre les feit audi imprimer, & quile fruftraft 
defon labeur. Ce confîderé,Moniteur,il vous plaira luy do­
uer per midi on de les faire imprimer, & faire deffenfes à tous 
autres Libraires & Imprimeurs iufques au temps & terme de 
li vans de n’imprimer ne faire imprimer lefdides Lettres, ny 
partie d’icelles, fans le vouloir’& confentement dudiét ’fup- 
pliant durant ledid temps,fur peine de confifcation defdids 
îiures & d’amande arbitraire. Et il fera tenu prier Dieu pour 
vüus,& vous ferez bien.

Soit montréau Procureur du Roy, 
faillie xiij. Mar s. 1578.

le le confens pour le Roy s 
faiéllexv. Mars.15 7 8.

DE VlLLEMONTEE.


